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NOTRE E N Q_U ETE
AUPRÈS DES PERSONNALITÉS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES EUROPÉENNES

SUR

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés

à cet effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:
I« Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts

de la paix?
2« Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?
5» Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent

les Etats balkaniques les uns contre les autres?
4« Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels?
5" Que penSez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :

Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel
Péri, Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx,
Victor Magueritte, Pierre Cazals, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin, Compère-Morel, Félicien Chàlfàye
(France); Bedri Péjari, Kiamil Balla, Konstantin Boshniak, Fan S. Noli (Albanie); Dr. Max Uebelhôr, Ed. Fuchs, Albert Einstein, Alfred Dôblin, Kurt
Rosenfeld, Paul Oestreich, Maximilian Harden, Kurt Grossmann, Léo Klauber, Hellmut von Gerlach, Dr. Max Hodann, Prof. Fr. Kraus, Prof. Dr. Voit
Valentin, Theodor Lessing, Georg Ledebour, Prof, Leonard Nelson, Edouard Bernstein, Erich Mtlhsam, Thomas Mann., Dr. S. Friedlânder, Lu Marten, Dr. Man
fred Georg, Otto Nuschke, Dr. Theodor Liebknecht, Maximilian Hesse, Karl Wilker, Johannes Becher, Kurt Klâber, Dr. Magnus Hirschfeld, August Bleter
(Allemagne); Independent Labour Party: James Maxton prés., A. Brockway seer.; Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement
WtsJgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, Henry Wood Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben fiilett,
rpniiton Fyfe, Frederick William Jowett, T. H. Wintringham (Angleterre); Tigrane Zaven, Arakel Babakhanian (Léo) (Arménie)-, Dr. Wilhelm EHenbogen,
Dr Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich, Dr. Bruno Schônfeld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag, Maximilian Brandeisz (Autriche); Louis Piérard, Mannee
B- i:rquin, Charles Plisnier, Henry Guilbeaux (Belgique); Vassil Kolaroff (Bulgarie); Sia-Ting (Chine); Ladislaus Fényes, Charles Peyer, Nikolas Kertesz
(Hongrie); Giorgio Salvi, Francesco Nitti, Nullo Baldini, Filippo Turati, Claudio Treves, Giov. Batt. Schifalacqua, Mario Pistocchi, Robert Marva.si, Luigj
Campolonghi, Mario Bergamo (Italie); W. Douchan, A. Dretzoun (Monténégro); M. Natrowski (Pologne)-, P. Istrati, Ghitsa Moscu, Alexandre Nicolaou,
Marcel Léonin (Roumanie); Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste Genévois: Charles Burklin prés., Lucien Guilland seer,
Léon Nicole, Alice Descœudres, Edouard Dufour, André Oltramare, Francis Lebet, Alexandre Mairet (Suisse); Frantichek Soukup, Theodor Bartochek. lu.
Zdenek Nejedly,.Frantichek Krejéi, Josef Hora, Anton Hampl (Tchécoslovaquie); Chéfik Husny (Turquie); Victor Serge, W. A. Gourko-Kriajine, Alexandra
Boulatzel, S. N, Borosdine (U.R.S.S.); Costa Novakovitch (Yougoslavie).
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Mme Camille Drevet
Née à Grenelle. Fille d'instituteur. Elève boursière au lycée>

puis à l'Université (lettres), puis au Collège Levêaue à Paris,
et à la Sorbonne.

Après une jeunesse studieuse, une période partagée entre
l'étude et la vie domestique. Se
trouve en 1914 jetée en pleine vie
réelle. Vît parmi 'tous ceux qui
furent victimes de la guerre,
soulage leurs souffrances. Après
ces expériences de travail social
en France, s'oriente, pour lutter
contre la, guerre, ia vie in-
ternation aie.

Voyage en Irlande, où. elle
voit de près les femmes irlan-
daises. Puis en Bulgarie. Puis,
déléguée par la Ligue Internatio-
nale des Femmes pour la Paix
et la Liberté, elle se rend en

Chine, en mission auprès des
femmes chinoises.

Après ce voyage autour du
monde (Indo-ChineJapon, Etats-
Unis), 'elle est plus que jamais
convain cue de la nécessité d'unir
les efforts épars pour travailler

à l'émancipation des opprimés et exploités.
Mme Camille Drevet, très persuadée du rôle important

des femmes dans le travail de rapprochement des peuples,
déploie dans la noble tâche qu'elle s' est posée ta plus belle et
inlassable énergie.

J'ai pensé tout d'abord que mon opinion sur la question
de la Fédération Balkanique étant de peu d'importance je
laisserais, malgré votre invitation, des voix plus autorisées
que la mienne s'exprimer.

Mais, à la réflexion, j'ai compris qu'une femme devait
se joindre à tous ceux qui cherchent pour les Etats Balkani
ques une situation plus juste et meilleure.

L'an dernier, j'étais en Bulgarie, à Sofia, à Plovdiv, au

centre même de la Péninsule, dans le pays qui fut le plus
opprimé par les traités, le pays où se jouent plus qu'ailleurs
les destinées non seulement des peuples balkaniques, mais de
l'Europe, du monde. J'ai vu les misères de la Bulgarie ruinée
par les guerres, la terreur. -J'ai vécu parmi des femmes vie-
times de l'oppression intérieure et extérieure. Veuves de gens
tués au cours de la «grande guerre«, veuves de Macédoniens
tués par d'autres Macédoniens, veuves de ces »disparus« poli-
tiques de 1925 que l'on a accusés d'être communistes, agra-
riens, ou simplement dans l'opposition. Et j'ai éprouvé une

énorme sympathie pour toutes ces femmes généreuses, actives,
résolues. J'ai vu des femmes emprisonnées à Sofia, et leur
courage m'a bouleversée jusqu'au fond du coeur. Les misères
du peuple bulgarie sont gravées en ma pensée. Et je sais que
dans les autres pays balkaniques, il y a des misères ana-

logues à celles-là. Aussi, je désire ardemment voir la destinée
des peuples balkaniques changer de cours. Et tout d'abord,
la question Macédonienne, noeud de tontes les autres questions,
nie semble devoir être résolue.

Tous nous savons qu'il est inique d'avoir découpé vivant
ce peuple macédonien dont l'unité de race, de tradition est
manifeste. Mais je ne pense pas que l'autonomie de la Maeé-
doine soit réalisable dans la situation actuelle. Je pense que
la lutte pour cette autonomie ne peut qu'engendrer des com-

plications graves et néfastes aux Macédoniens eux-mêmes. Ni
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la Yougoslavie, ni la Grèce ne toléreraient une Macédoine

qui ne serait qu'à la Bulgarie. Et la Bulgarie ne peut désirer
cette solution qui constituerait une menace pour les Etats

voisins, et pour la Macédoine elle-même. La Macédoine libre
ne pourra exister que dans le èein d'une Fédération de tous
les Etats Balkaniques libres. Plus on étudie ces questions bal-

kaniques si complexes, plus on voit que toute autre solution

paraît impossible.
Nul ne peut désirer dans l'intérêt de la paix l'hégémonie

de l'un des Etats. Et nul ne peut considérer sans crainte la
lutte des politiques étrangères dans les Balkans.

Si la Bulgarie se rapproche de l'Angleterre et de l'Italie,
elle devient menaçante pour la Yougoslavie que soutiennent la
France et la Roumanie.

Les intrigues des puissances occidentales semblent s'ex-

aspérer autour de Belgrade et de Sofia, et l'on ne peut que
redouter un nouveau Sérajewo.

Les droits des minorités actuelles ne sont pas respectés,
et la situation des Hongrois devenus Roumains en Transyl-
vanie, des Bulgares roumanisés de Dobroudja, des Russes
roumanisés de Bessarabie, ou des Macédoniens opprimés en

Grèce, en Yougoslavie, ne peut être tolérée plus longtemps.
Les Croates sous l'oppression serbe n'acceptent pas leur sort.
Et lorsqu'on parcourt ces régions balkaniques et que l'on
voit les paysans dans les champs de l'ancienne Hongrie du
Sud, on voit de façon frappante le caractère artificiel et
arbitraire des frontières.

J'ai vu en Europe et en Amérique des gens chassés de
leur pays par les nécessités actuelles, et je sais par eux

foUii les souffrances des minorités.

Mais comment résoudre le problème? Tant que les poli-
tiques étrangères domineront les Balkans, il n'y a pas de
Commissions des Minorités qui puissent imposer une solution

équitable.
Les questions des minorités ne se poseraient plus dans

une Fédération Balkanique. Y a-t-il des- minorités dans une

Union d'Etats voisins dont l'unité géographique, ■ économique,
réelle serait consacrée par une forme gouvernementale nou-

voile? Des Etats démocratiques unis, dans la Péninsule Bal-

Panique, et prenant en mains leurs destinées, verraient s'ouvrir
une ère de prospérité et de paix.

Qu'importerait dans cette Union des Républiques Bal-

kaniques, que la Bulgarie, la Roumanie, la Yougoslavie, la

Grèce, la Macédoine, l'Albanie revendiquent chacune la situ-
ation géographique nécessaire à leur vie-même? Les Répu-
bliques, unissant leurs intérêts économiques et rejetant l'hégé-
monie de l'Occident, formeraient une Fédération riche et enfin

apaisée. Elles pourraient enfin exploiter leurs ressources et

se développer librement.
Mais la Fédération des Etats Balkaniques ne peut

signifier traités, ententes entre deux ou trois Etats. Nous savons

que dans les Balkans, comme dans le reste du monde, les traités
entre deux puissances menacent un troisième Etat. Un rap-

prochement entre la Bulgarie et la Yougoslavie ne peut être

qu'une menace pour les voisins tant que l'esprit d'intrigue,
d'oppression, de rivalité souffle sur la Péninsule.

Pour que les Etats Balkaniques trouvent la paix, ils
doivent se délivrer de l'oppression extérieure comme de l'op-
pression intérieure. Lorsque des lois de Défense d'Etat ter-
rorisent des peuples, que les prisons politiques regorgent, que
les tortures existent encore, que ni la presse, ni les élections
ne sont libres, on ne peut songer à une réalisation équitable
de la question.

Je lis dans le rapport présenté dernièrement par une

pacifiste anglaise: «Pendant des siècles, nous avons empêché
les peuples des Balkans de se développer selon leur véritable
tendance. Mais peut-être qu'ils prendront en main leurs des-
tinées, et nous apprendrons comme on .doit vivre.« (Rapport
de Miss Anderson.)

Or, les peuples balkaniques, loin de pouvoir prendre en

main leurs propres destinées, voient l'ombre fasciste s'étendre
de plus en plus sur eux. Du fond de leurs abîmes de souf-
frances, ils jettent vers la lumière leur appel. Exilés ou em-

prisonnés, des hommes et des femmes espèrent parmi les
tourments.

Et leur appel est entendu de tous ceux qui veulent voir
plus de justice et plus de liberté dans les Etats opprimés, pour
tous ceux qui désirent la paix du monde.

Des Balkans opprimés est venue la guerre de 1914.
Aujourd'hui, les nationalismes exaspérés des uns et des autres
au service des ambitions étrangères, menacent le monde.

L'opinion publique d'Occident doit être éclairée sur ces

questions. On doit montrer aux peuples de l'Ouest la misère
de ceux que la réaction fasciste opprime, et leur inspirer une

sympathie agissante et ferme pour
'

leurs frères balkaniques.

L'idée de la Fédération Balkanique doit être expliquée,
répandue en Europe. L'espoir de tous doit s'orienter vers la
Péninsule jusqu'ici mutilée et qui peut devenir le foyer d'un
vie nouvelle pour les démocraties de la vieille Europe.

Secouant sa lourde chape de misères et de tortures, la
Péninsule Balkanique, unie et pacifiée, montrerait aux vieux
Etats que sont l'Angleterre, la France, l'Italie, l'Allemagne,
l'Autriche, le chemin de la vraie liberté basée sur la paix.

Je vous ai exprimé tout simplement mes idées et mes

sentiments. Après avoir observé un peu la France, et l'Irlande,
la Hongrie, l'Autriche et la Bulgarie, après avoir vu l'Indo-
chine, la Chine, traversé le Japon et l'Amérique, je pense que
trop de peuples sont opprimés, trop d'hommes exploités, et

que, cependant, une force immense est en tous ces opprimés,
tous ces exploités, qu'ils prennent conscience de cette force,
et qu'ils s'élèvent vers la lumière de la liberté.

— Nous venons d'être encore éprouvées, m'écrit une

femme emprisonnée, mais le beau soleil de notre pays nous

•remettra bien vite. —

Le beau soleil, pour tous ces êtres, c'est la liberté et là

paix. C'est l'affranchissement de l'esclavage intérieur et ex-
térieur par la formation de la Fédération Socialiste • des Etats
Balkaniques.

Camille Drevet

Panes Terlémezian
Panos Terlémezian, peintre arménien de grand talent, est

né à Van (Arménie Turque) en 1867. Il a eu une vie agitée et
aventureuse.

Après des études? primaires, il fut apprenti tailleur, puis
menuisier. Idéaliste et révolutionnaire, il se fit haïdouk pour

lutter contre l'esclavage de son

peuple et venger les injustices
de toutes sortes dont il était
victime. Arrêté, emprisonné, puis
relâché, il est de nouveau re-

cherché par la police, jUgè par
contumace et condamné à mort.
Terlémezian se réfugie au Cau-
case où, pour gagner sa vie, il
se fait bûcheron, typographe,
camelot. A 30 ans, l' instinct ar-
tistique se réveille en lui, irré-
sistiblement. Il se rend à St.
Pétersbourg et entre à l'Ecole
Impériale des Beaux Arts. Terlè-
mezian, après deux années d'étu-
des, est réclamé par le gouver-
nement d'Abdul-Hamid comme

condamné politique. Les gendar-
mes du Tsar l'arrêtent et le jettent
au cachot, à Reval. Après un an

et demi de détention dans
les prisons russes, il est expul :

'

en P"rse. De là, il vient à
Paris pour continuer ses études l : ■ •■••••.• In 1899, il entre
à l'Académie Julian où il obtiem

,
rs prix. Terlé-

mezian expose" avec grand succès au salon des Artistes
Français. Après quatre ans de séjour à Paris, il retourne au

Caucase pour étudier la vie et les paysages arméniens. A la suite
de la proclamation de la Constitution en, Turquie, il se rend à

Constantinople et produit des oeuvres inondées du soleil éclatant
de l'Orient, des peintures de toutgenre du Bosphore, de Brousse
et de Kutahia. En 1913, il participe à l'Exposition Internationale
de Munich et reçoit une médaille d'or. 1914, il rentre dans sa

ville natale où il crée une série d'oeuvres des plus intéressan-
tes, malheureusement toutes anéanties au cours de la guerre géné-
raie. Aux jours sombres "de l'extermination du peuple arménien,
l'ancien haïdouk abandonne la palette et reprend le

fusil. Elu membre du gouvernement militaire provisoire qui
s'institue à Van pour la\ défense des populations arméniennes,
il passe les années de guerre au Caucase. Après l'armistice,
il se rend à Constantinople, qu'il quitte, à la veille de l'entrée des

Kèmalistes, pour les Etais-Unis d'Amérique. Terlémezian vient
de s'installer à Erivan, capitale de l'Arménie Soviétique, afin de
se vouer à la renaissance artistique et culturelle de son peuple.

Le directeur de cette revue, dont j'ai eu l'occasion à Con-

stantinople d'apprécier le', dévouement à la cause des classes et

des peuples opprimés de l'Empire Ottoman, alors qu'il était dé-

puté de Salonique au Parlement turc, veut bien m'inviter à

prendre part à l'intérfc».Ànte enquête qu'a instituée la F é d é-

ration Balkanique;
N'étant pas un hoLime politique, j'ai hésité un moment

à déférer à eon désir. Ejt si j'accepte de me rendre à l'appe:
Uagglp - : C i -

.

. CsQ
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de D. Vlakhoff, je le fais comme un ancien révolutionnaire
qui a lutté contre le même despotisme dont a souffert la Macé-
doine, et qui, sans prétention aucune, désire entretenir ses
frères macédoniens des terribles leçons que l'expérience de son

propre peuple permet de tirer.
Peuple macédonien, peuple arménien! C'étaient deux

peuples jumeaux qui communiaient dans la lutte, dans la souf-
france et dans l'espoir ...

L'Europe «chevaleresque et chrétienne«, s'est »apitoyée«
sur le sort du peuple arménien qui gémissait sous le joug d'un
peuple «barbare et impie«. Elle a pris même des engagements
formels envers notre peuple; comme elle l'a fait envers les
Macédoniens, en introduisant dans des traités des articles spé-
ciaux en notre faveur.

Hélas, nous avons prêté pieusement oreille aux décla-
rations intéressées et mensongères des grands de la terre.

Nos comités révolutionnaires, animés d'un esprit ro-

mantique, incapables de distinguer le vrai visage de cette Eu-
rope «civilisée et chrétienne«, donnèrent en plein dans le piège
de celle-ci. Ils organisèrent des bandes pour effectuer des
raids, en Arménie. Ces incursions ne servaient qu'à ren-
forcer la répression gouvernementale et attiser les haines de
race. Afin d'attirer l'attention des puissances impérialistes sur
les souffrances du peuple arménien, ces mêmes comités organi-
saient des révoltes et des attentats qui aboutissaient à des mas-
sacres en masse. Toutes les fois que le sang de notre peuple
coulait, les puissances intervenaient bien auprès de la Porte,
mais pour en extorquer des concessions et des privilèges. De
sorte que notre souffrance et notre sang étaient exploités par
elles pour enrichir les classes possédantes et dominantes de
•leurs .pays.

Ces mêmes puissances, trouvant qu'elles ne nous avaient
pas assez trahis et assez fait saigner pour leurs intérêts
égoïstes, lors de la guerre mondiale nous ont de nouveau
solennellement promis de nous libérer du joug des Sultans
turcs. Les Jeunes-Turcs, exaspérés de l'attitude provocante des
puissances impérialistes, ont littéralement exterminé les Armé-
niens de Turquie.

L'Arménie Russe survécut la tourmente générale, mais
fortement éprouvée. Une partie des épaves des Arméniens

de Turquie y a trouvé refuge. Elle a, à l'instar de La Géorgie et
del'Azeribeiidjan, proclamé son indépendance et formé un gou-
vernement national à la suite delà Révolution d'Octobre. Mais
le parti qui y avait pris le pouvoir, le parti Dachnaktsoutioun,
continuant à s'inspirer de la même idéologie néfaste et de la
même tactique insensée qui ont fait le malheur de l'Arménie
Turque, c'est-à-dire se fiant à l'amitié des puissances impérialis-
tes, marchant à leur remorque et se prêtant à leurs intrigues,
l'Arménie Russe connut les pires calamités. Elle ne trouva le
calme, la sécurité et le chemin du progrès dans tous les do-
maines qu'en se débarrassant de ses mauvais bergers et en
s'alliant avec .les masses .travailleuses des pays voisins.

Ainsi, nous avons aujourd'hui une Arménie qui ne doit
rien à l'Europe «civilisée et chrétienne« et dont les dirigeants,
mandataires de la classe travailleuse, sont profondément dé-
voués au relèvement dels masses.

Mais tandis que nous sommes revenus de nos errements
funestes, une partie des Macédoniens continue à marcher dans
la voie de l'aberration, des sacrifices inutiles.

Et cependant, la chose est claire comme le jour, frères
de souffrances de naguère!

Les puissances de proie ont abandonné la Macédoine.
Elles ont consenti au partage et au dépiècement de votre pays
Ce n'est pas elles qui déchireront les traités de vol et d'op-
pression imposés en faveur des Etats impérialistes' iso.u» le
.joug desquels .gémit le peuple macédonien.

Mettre donc votre espoir en leur esprit de justice et en
leur intervention libératrice, est une utopie.

• Attendre, d'autre part, des améliorations du sort de la
Macédoine des gouvernements nationalistes, militaristes, im-
périalistes sous le joug desquels gémit le peuple macédonien,
.c'est caresser une autre chimère meurtrière.

Qu'est-ce qui vous reste à faire?
Vous unir aux minorités nationales, aux peuples oppri-

més des Balkans, pour combattre vos oppresseurs communs,
les abattre et les remplacer par des gouvernements issus des
classes, prêts à tendre la main et à collaborer fraternellement
avec les autres peuples laborieux des Balkans.

Autrement, pas de salut pour vous, frères Macédoniens!
Panos Terlémeziaq

Le drame macédonien
L'assassinat du général Protoguéroff

Dans la nuit du 7 juillet, le général Protoguéroff et le
réfugié macédonien Ath. Gotseff furent tués à Sofia. Les
assassins, trois personnes bien mises, profitant de l'obscurité
ont réussi à s'enfuir. La police les recherche très activement;
mais elle n'a pas pu les appréhender.

Voilà les premières nouvelles autour de l'assasinat du
chef macédonien fasciste.

L'assassinat de Protoguéroff a fait beaucoup de bruit en
Bulgarie et à l'étranger. Et cela est bien compréhensible.

Protoguéroff n'était pas une figure ordinaire. Il parth
cipait depuis trente ans déjà au mouvement macédonien, et pen-
dant toute son activité il suivait une ligne bien déterminée:
il était4mx prmTrtmcTTrffigsVtésnïïinexiônnistes bulgares. Il était
le premier aide du chef des verkhovistes — le général Tson-
tcheff.

Après la mort de ce dernier, c'est Protoguéroff qui
prit sa place. Pour lui, la question macédonienne était avant
tout une question bulgare. Il travaillait pour l'annexion de la
Macédoine par la Bulgarie, pour la restauration du royaume
de Samouïl. On doit lui rendre ce qui lui est dû: durant toute
sa vie, Protoguéroff servit fidèlement l'oeuvre de la cour et
des gouvernements bulgares.

Le rôle des verkhovistes dans le mouvement macédonien.
Il est important. Il a commencé en 1895. Protoguéroffn'était pas encore parmi les dirigeants du verkhovisme. Quel-

ques années plus tard, nous le voyons y participer activement.
Il entre avec une tchéta en Macédoine et y lutte contre l'Orga-nisation Intérieure. Il réussit à s'attirer, c'est-à-dire à attirer
vers le verkhovisme, quelques vieux militants, et il les dirigecontre les vrais révolutionnaires macédoniens. C'était dans les
régions de Pétritch et Gorna-Djoumaja. En même .temps, ilenvoie des personnes dévouées dans le reste de la Macédoine
pour y poursuivre l'oeuvre de trahison. Mais il n'a pas de
succès. Ses agents ne sont pas capable de faire dévier les mili-
tants macédoniens du bon chemin qu'ils avaient choisi: ser-
vir le peuple macédonien. Mais, tout de même, les agents de
l'impérialisme bulgare ont réussi, par leurs agissements dans
certaines localités, à désorganiser les comités révolutionnaires.

Les incursions de bandes en 1902 ont nui énormément
à la cause de la révolution macédonienne.

Après l'insurrection d'Xlinden en 1908, prématurémentdéclenchée à la suite de l'activité désorganisatrice et provoca-
trice de Protoguéroff et de ses amis, les verkhovistes virent
le nombre de leurs adhérents augmenter: quelques militants
de l'Organisation Intérieure se joignirent eux. Le comité
verkhoviste perdit dès lors sa raison d'être. Il cessa d'exister
comme organisation séparée.

Après l'insurrection d'Ilinden en 1903, prématurément
quie, lorsque les vrais révolutionnaires macédoniens accep-

... tèrfaajLles formes- légales de la lutte pour une autonomie poli-
tique de la Macédoine dans les cadres d'une Fédération Otto-
mane, avec perspective d'une Fédération Balkanique, les verkho-
vistes de l'ORIM, avec leurs acolytes du Comité SuprêmeMacédonien, (Verkhoven Komitet) ayant son centre à Sofia,
commencèrent à agir sous le nom de l'ORIM pour lui imposerle programme de la cour et du gouvernement bulgares. Dans
cette 'nouvelle ORIM, Protoguéroff avec Todor Alexandroff,
jusqu'alors un simple militant de la droite de l'ORIM, jouent unrôle prépondérant.

Ce sont eux qui mirent en oeuvre les provocations ar-
mées de 1909—1910, qui eurent, comme résultat l'action de dés-
armement entreprise par les Jeunes-Turcs, action dont furent
victimes 9000 Macédoniens de la Macédoine du Nord et du
Sud-Ouest: 5000 arrêtés, tués, battus et 4000 réfugiés dans les
montagnes et en Bulgarie.

Ils organisèrent les attentats de Chtip, Kotchani, Rado-
viche, Doïran, Krouchévo, Prilap, Ochride, Salonique, en
1911—1912, attentats qui furent suivis de massacres et d'une
terreur sans exemple de la part des autorités turques sur la
population macédonienne. Ce sont ces horreurs qui ont servi de
prétexte au gouvernement bulgare pour déclarer la guerre à la
Turquie. Protoguéroff et Alexandroff, après avoir accompli(leur oeuvre de provocation, organisèrent de grandes mani-
testations en Bulgarie pour préparer l'opinion publique en
faveur d'une guerre contre la Turquie. Lorsque la guerre fut
déclenchée, ils organisèrent des assassinats en masse de
Macédoniens et Thraciens, adversaires de leur politique; ils
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convertirent par la violence les pomaks musulmans en Macé-

doine et m Tlirace pendant les deux guerres balkaniques. Ils

organisèrent, â la veille de la guerre européenne, des attentats

en Macédoine sous la Serbie pour précipiter l'entrée de la Bul-

garie dans cette guerre aux côtés de l'Allemagne et de l'Au-

triche-Hongrie. ïls assassinèrent, au cours de cette guerre

aussi, de nombreux Macédoniens — dont Sandansky — et non-

Macédoniens, pour faciliter la tâche de 1 impérialisme bulgare.
Après la débâcîe, Protoguéroff et Alexandroff firent un

suprême effort pour servir la cause des annexionnistes bul-

gares': leurs agents fidèles, St. Micheff, Tzikleff, Soudjoukaro,
— devenus par la suite des gendarmes serbes, au service de

la politique de dénationalisation des chauvins et des impérialis-,
tes serbes — recueillirent des signatures parmi les émigrés et

les réfugiés macédoniens en Bulgarie pour un Mémoire que le

Comité exécutif des Confréries Macédoniennes d'alors — ayant en
tête Karandjouloff, actuellement député »macédonien«, membre

du Zgovor; le Dr. R. Stanicheff, président du Comité National

des mêmes Confréries et également député »macédonien« du

Zgovor; Guéorgui Bajdaroff, idéologue de l'ORIM fasciste et

inspirateur de tous les crimes de cette Organisation — adressa

à la Conférence de la Paix, à Paris, et aux gouvernements des

Etats-Unis, d'Angleterre, de France, d'Italie et du Japon, pour
demander le rattachement de la Macédoine à la Bulgarie.

Après la conclusion de la paix, Protoguéroff et Todor

Alexandroff perdirent toute influence sur le peuple macédonien,
sur l'émigration et les réfugiés en Bulgarie. Les masses macé-

doniennes avaient horreur de leur politique sanglante et de

leur traîtrise. Elles ne voyaient leur salut que dans une auto-

nomie politique d'une Macédoine faisant partie d'une Fédération

libre des peuples balkaniques. L'expression de ces aspirations
des masses macédoniennes fut leur participation totale dans la

Représentation Provisoire de l'ancienne ORIM, unifiée avec à'

sa tête: Dimo Hadji Dimoff, G. Petroff, P. Christoff, Tasko

Sersky, P. Losantcheff, Chr. Yankoff et d'autres militants

macédoniens connus.' Cette Représentation a lancé comme mot

d'ordre: l'Autonomie de la Macédoine et la Fédération Bal-

kanique. Les masses macédoniennes témoignaient leur fidélité

à ce même programme, en votant lors des élections législatives,
en Macédoine asservie par la Serbie et la Grèce, pour les candi-

dats communistes, et en Bulgarie, pour les représentants des

partis communiste et agrarien; étant donné que ces partis seuls

avaient proclamé le principe de l'autodétermination du peuple
macédonien et- en général de tous les peuples balkaniques, et

leur union en une République Fédérative Balkanique.
Poursuivis par le gouvernement- de Stamboliisky comme

criminels de guerre, sur la demande de la Serbie, Protoguéroff
et Alexandroff furent arrêtés. Mais ils purent s'évader de la

prison et ne cessèrent pas, avec le concours de la Ligue
Militaire, des banquiers, des gros commerçants et des industri-

els bulgares, de combattre le gouvernement agrarien, de com-

ploter contre lui.
Le rôle que Protoguéroff et Alexandroff ont joué (Proto-

guéroff agissait à l'étranger; Alexandroff, dans la région de

Petritch) lors du renversement du gouvernement agrarien le

9 juin 1923 et de l'insurrection des paysans et ouvriers bulgares
en septembre de la même année, est trop connu. Nous ne nous .

y arrêterons donc pas.

Les annexionnistes prennent le masque d'autonomistes
et de fédéralistes.

Mais Protoguéroff et Alexandroff se persuadaient" de jour
en jour davantage que leur alliance avec la bourgeoisie bul-

gare ne les rapprochait nullement du but qu'ils se proposaient.
Ils voulurent donc reprendre leur ascendant sur les masses

macédoniennes qui les méprisaient. Ils voyaient qu'en allant

contre les aspirations profondes de ces ruasses, ils ne pourraient
jamais maintenir leur place à la tête du mouvement. Les ipasses
étaient contre l'annexion. Voilà pourquoi ils prirent le masque
de l'autonomisme.

Et comme les masses macédoniennes étaient également
pour la lutte commune avec les peuples et les classes balka-

niques opprimés, seule voie conduisant à leur libération, Proto-

guéroff et Alexandroff s'affublèrent de ce masque atissi. Ils

se présentèrent devant les organisations nationales-révolution-
naires et les partis politiques balkaniques comme des partisans
convaincus d'une collaboration de tous, pour réaliser la Fédéra-
tion. A cett effet, ils partirent pour l'étranger et entamèrent des

pourparlers avec les représentants des organisations et des

partis politiques balkaniques. Le résultat en fut l'élaboration
des documents signés par eux deux, Protoguéroff et

Alexandroff, ainsi que par le troisième membre du Comité

Central, Peter Tchaouleff. Ces documents étaient: la Déclara-
tion de l'ORIM du 29 avril 1924; le Protocole du 30 avril 1924,
de l'unification du mouvement révolutionnaire macédonien et du

bloc avec les fédéralistes macédoniens représentés par Todor

Panitza; la Déclaration des députés macédoniens du départe-
ment de Petritch au Sobranié bulgare; et enfin le Manifeste

; au Peuple Macédonien du 6 mai 1924. Dans ces documents,
j publiés dans le livre »Les Traîtres à la Cause Macédonienne*
i — édition du Comité Central de l'ORIM Unifiée — Protogué-
! roff, Alexandroff et Tchaouleff se déclarèrent contre les enne-

; mis du peuple macédonien, contre les gouvernements impéria-
listés militaristes et chauvins balkaniques, pour le front unique
révolutionnaire macédonien et le front unique balkanique, avec

(
tous les peuples et classes opprimés des Balkans, pour l'indé-

i pendance de la Macédoine dans le cadre d'une Fédération
Balkanique.

1 Protoguéroff et l'assassinat de Todor Alexandroff. L'exécution
de 200 révolutionnaires macédoniens en vue.

Mais Protoguéroff et Alexandroff trahirent leurs engage-
j înents. La lutte contre le gouvernement bulgare leur parut dure;
; l'alliance avec les vrais révolutionnaires balkaniques, dange-
; reuse et même contre-nature. Devant l'alternative de servir fi-

; dèlement leur peuple, engager une lutte décisive contre ses op-

! presseurs, sacrifier même leur vie dans ce service — ou de

i renier leurs signatures, s'atteler plus étroitement au char du
fascisme bulgare et, avec son concours actif, exterminer en

Macédoine bulgare, en Bulgarie, et à l'étranger, les reprêsep-
tants en vue de l'idée de l'indépendance de la Macédoine et de la
Fédération Balkanique, Protoguéroff et Alexandroff, vieux ser-

viteurs de l'annexionnisme et de la réaction bulgare, choisirent
la seconde position.

Malgré cette trahison, le gouvernement bulgare ne pou-
vait plus avoir confiance en Alexandroff. Il savait qu'à un

moment donné, Alexandroff avait résolu de le combattre.
D'autre part, Alexandroff prenait des attitudes de dictateur
même envers les ministres bulgares. Il cherchait à leur dicter
sa volonté. Ils les diminuait, il les offensait. Parmi eux se

trouvaient Tsankoff, Rousseff, Kalfoff.
La situation de Protoguéroff, en l'occurrence, était toute

autre. Il était un verkhoviste éprouvé et ami personnel et in-
time de Tsankoff, Rousseff, Kalfoff, Stoëntcheff, Moloff, P.
Todoi'off — tous ministres dans le cabinet de Tsankoff. Le

gouvernement lui pardonna donc son »égarement« — si toutefois
il ne jouait pas le rôle d'agent provocateur lors de la signature,
à Vienne, des documents susmentionnés.

Lë plan du gouvernement Tsankoff était le suivant: faire
tuer Alexandroff, attribuer cet assassinat aux partisans de la
Fédération Balkanique, et utiliser ce meurtre pour exterminer
les représentants en vue du mouvement fédératif balkanique.
L'exécution du plan fui confié à Protoguéroff lui-même. Et

Protoguéroff accepta avec empressement ce nouveau rôle dè

provocateur et de bourreau. D'autant plus que la disparition
d'Alexandroff lui permettrait, comme il l'espérait, de diriger
en dictateur le mouvement verkhoviste, ambition qu'il ne pou-
vait pas caresser tant que Alexandroff était en vie.

Sur l'ordre du gouvernement, Protoguéroff entra donc en

relations avec les leaders de l'ORIM dans la région de Petritch,
Aleko Vassileff et le colonel G. Athanasoff. Profitant de l'ani-
mosité personnelle que ceux-ci, ainsi que certains autres voï-

vodes de la même région, comme Chtério Vlahoff et Dimtché
Vretenaroff, nourissaient contre Todor Alexandroff, il organisa
l'assassinat de ce dernier.

Alexandroff fut tué dans un champ, près du village
Souchitza, arrondissement de Melnik, avec son garde du corps,
Pantzo. Lors de l'assassinat de Todor Alexandroff, Protogué-
roff.se trouvait à ses côtés,
ta -,AqwèB.,l'attentat, K.aigis d'Alexandroff,. le
gouvernement et toute la presse à leur dévotion dénoncèrent
avec fureur les partisans de la Fédération Balkanique comme

les auteurs de ce meurtre. Sous prétexte qu'on avait ourdi un
complot contre la vie de T. Alexandroff et contre l'existence
même de la Bulgarie etc., Prptoguéroff, avec les amis fidèles
de T. Alexandroff — Ivan Mikhaïloff etc. —, et le plein con-

cours et la participation des autorités militaires, policières et

judiciaires, organisa le massacre bien connu dans le départe-
ment de Petritch au mois de septembre 1924. Plus de 200 Macé-
doniens furent tués dans cette région et ailleurs, entre autres:
Dimo Hadji Dimoff, Slavi Kovatclieff, P. Vassileff à Sofia;
Kantardjieff à Plovdiv; P. Tchaouleff à Milan; et T. Panitza
à Vienne.

Qui tua Protoguéroff et pourquoi il fut tué.
Le rôle que joua Protoguéroff dans l'assassinat d'Alexan-

droff ne fait de doute pour personne. En son temps, et à

plusieurs reprises, nous avons déclaré et prouvé que cet
assassinat avait été organisé par Protoguéroff, sur l'ordre du

gouvernement Tsankoff. Voilà ce que le Comité Central de
.l'ORIM Unifiée .écrivait à ce sujet en 1926 dans le livre „Les
Traîtres à la Cause Macédoniennes:

»Les amis d'Alexandroff tolèrent encore Protoguéroff
dans leurs rangs; ils ne le tuent par pour le moment, parce
qu'ils craignent que le gouvernement ne les extermine tous.
D'autant plus qu'ils sont en ses mains. Mais tôt ou tard ils
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le tuerorït, parce qu'ils sont persuadés que l'instigateur princi-
pal du meurtre d'Alexandroff, c'est Protoguéroff (page %) «.

Cette prophétie du Comité Central de l'ORIM Unifiée
s'est réalisée.

Et 'cependant, Protoguéroff, Mikhaïloff qui succéda à T.
Alexandroff au Comité Central de l'ORIM, les amis de Todor

Alexandroff, et toute la bande de criminels macédono-fascistes,
comme Bajdaroff, Parlitcheff, Tomalevsky, Koulicheff, Efti-

moff, Sprostranoff, etc., ne cessaient d'affirmer dans leurs publi-
cations, dans leurs discours, dans leurs journaux »Makédonia«
de Sofia et »La Macédoine« de Genève, dans leurs écrits adres-
sés aux différentes institutions démocratiques à l'étranger, que
l'assassinat de Todor Alexandroff était l'oeuvre de Moscou, des
communistes bulgares, et en particulier de Dimo Hadji Dimoff,
des dirigeants de l'organisation »Ilinden«, de P. Tchaouleff et

de D. Ylakboff. Dans la campagne infâme et calomnieuse qu'ils
menèrent et mènent encore contre l'ORIM Unifiée, contre »La
Fédération Balkanique« et le »Makédonsko Délo«, ils ne man-

quaient et ne manquent aucune occasion pour déclarer que le
sort de la plupart des complices de l'assassinat de leur chef
avait été réglé et que les quelques vivants des organisateurs du

»complot« allaient être exécutés.
Dernièrement encore, la »Macédoine« de Genève, organe

des fascistes macédoniens chargé de fausser l'opinion démo-

cratique européenne sur le caractère des luttes macédoniennes,
dans sa campagne contre la ^Fédération Balkanique« déclarait

que c'est la rédaction de ce journal, et D. Vlakhoff en parti-
culier, qui ont organisé l'assassinat de Todor Alexandroff.

Le chef effectif de l'ORIM fasciste, I. Mikhaïloff, vient
de confirmer avec éclat ce que nous affirmions et ce que
d'ORJM Unifiée démontrait, dans sa publication susmentionnée.
Ce terroriste couvert de sang, proclame impudemment avoir
fait tuer son collègue du Comité Central, Protoguéroff, pour
venger la mort de Todor Alexandroff.

Sous la photographie que nous reproduisons dans la

partie bulgare, et qui représente Protoguéroff, Aléko Vassileff
et le colonel Athanassoff, photographie distribuée à Sofia par
les amis d'Ivan Mikhaïloff, il est écrit: »Cette photographie
représente Aléko Vassileff, Guéorgui Athanassoff et Alexandre
Protoguéroff; elle a été prise quelques jours avant l'assassinat
de Todor Alexandroff. Les deux premiers ont reçu, en temps
voulu, leur juste chàtiment.«

Il est ainsi mis fin au chantage qu'on exerce depuis
quatre ans, avec l'assassinat de Todor Alexandroff!

Mais pourquoi Ivan Mikhaïloff et ses amis n'ont-ils pas
tué jusqu'à présent Protoguéroff, quoiqu'ils fussent convaincus
que ce fut ce dernier qui, de concert avec le gouvernement
bulgare, organisa le meurtre de T. Alexandroff?

Pour répondre à cette question/ nous sommes obligés de
nous arrêter un moment sur la correlation des forces dans le

Zgovor même, ainsi que sur la répercussion que les luttes in-
testines dans le parti gouvernemental bulgare ont eue sur

l'organisation macédono-fasciste.
Ce n'est un secret pour personne que, dans le Zgovor

comme dans la Ligue militaire, deux tendances sont aux prises:
l'une de Liaptcheff-Volkoff, l'autre de Tsankoff et des généraux.
Rouseff-Chkoïnoff. Cette lutte dure depuis trois ans,

Dernièrement, elle a revêtu un caractère très aigu. L'or-
gane de Liaptcheff, »Zora«, sonne l'alarme; il parle de conci-
liabules secrets et d'un nouveau coup d'Etat que préparerait le— f..
groupe Tsankôfî7~On conçoit l'intérêt très important qu'a Liap-
tcheff à affaiblir le groupe rival qui, sur le terrain macédonien,
était représenté par Protoguéroff et ses amis. Tout ceci était

parfaitement connu d'Ivan Mikhaïloff, et si jamais il l'ignorait,
il pouvait tout apprendre du général Volkoff à qui il rendait
visite régulièrement.

Ivan Mikhaïloff et ses amis voulaient depuis longtemps
se débarasser de Protoguéroff. Nous lisons à la page 96 du
livre: .»Les traîtres à la Cause Macédoniennes

»Au mois de février 1925, lors de l'élection du Comité
Central de leur organisation, ils (les amis de T. Alexandroff,
Mikhaïloff, etc. — D. V.) ont voté contre la candidature de

Protoguéroff. La Représentation à l'Etranger de leur organi-
sation (Parlitcheff, Bajdaroff, Tomalevsky, Badeff . . .) a

publié démonstrativement dans la presse bulgare un Commu-

niqué disant que le Congrès avait élu comme membres du
C. C., Ivan Mikhaïloff à l'unanimité, et Protoguéroff à la

»majorité« simple. Leurs journaux »Ilinden« et »Nezavissima
Makédonia« ne cessent d'écrire que le seul chef de l'ORIM,
c'est Ivan Mikhaïloff. En toute occasion, ils cherchent à in-

culquer à l'opinion publique bulgare et européenne l'idée que
Protoguéroff ne joue aucun rôle dans l'ORIM et que le vé-
ritable successeur de Todor Alexandroff dans cette organi-
sation est Ivan Mikhaïloffi«

La tâche assumée par les organes macédoniens fascistes
précités est continuée actuellement par »Makédonia«, de Sofia
et »La Macédoine« de Genève.

■ Il n 'y a pas longtemps, Ivan Mikhaïloff réussit à se faire

prendre une interview par le correspondant du journal améri-
cain »Chicago Daily Néws«. Au cours de son entretien, le ban-
dit sanguinaire a parlé des actes terroristes de son organisation
et déclaré que celle-ci va continuer la lutte par les mêmes

moyens. Cette interview a été précédée d'une notice dans la-

quelle le correspondant chante les louanges de Mikhaïloff, »ehef
de l'QRIM«. Le quotidien »Makédonia«, dont le directeur G.
Koulicheff est l'un des membres de la maffia centrale macédo-
nienne à Sofia, a reproduit en première page cette interview,
ayant soin de souligner que Ivan Mikhaïloff était »le chef
de l'ORIM«.

Depuis quelques mois, G. Bajdaroff fait une sorte d'in-

spection des groupes de l'ORIM dans la région de Petritch,
parle ouvertement contre Protoguéroff et fait ressortir la né-
cessité de »son éviction de la direction de l'ORIM«.

Les informations que nous recevons dernièrement de la

Bulgarie disent que la lutte entre les Macédoniens fascistes a

pris des proportions considérables. Signalons encore, en pas-
sant, la nouvelle parue dans la presse étrangère après
l'assassinat de Protoguéroff et affirmant que, déjà l'hiver fier-
nier, un attentat avait été commis contre Protoguéroff.

Tout cela prouve nettement qu'Ivan Mikhaïloff et ses

amis, dès même l'assassinat de Todor Alexandroff, préparaient
le terrain pour »l'éviction« de Protoguéroff. Us ont attendu le
moment favorable, qui vient justement de s'offrir à eux. En ef-
fet, il n'y avait pas pour Liaptcheff-Volkoff un moment plus
propice pour se débarasser d'un officier, ami du clan rival, que
le moment actuel où Tsankoff préparait ouvertement un coup
de main.

Que l'assassinat de Protoguéroff a été effectué au su et
avec l'aide du gouvernement, les actes de ce même gouverne-
ment après le crime, le prouvent éloquement.

Les assassins ne sont pas arrêtés. La presse a reçu la
consigne de ne rien écrire d'essentiel sur le meurtre de Proto-
guéroff, de ne pas rechercher les coupables. Le journal »Mir« a

publié un communiqué de la Représentation de l'ORIM à

l'Etranger. Dans ce communiqué il est dit que l'assassinat de
Protoguéroff a été exécuté sur l'ordre personnel de Ivan Mik-
haïloff, à l'insu du troisième membre du C. C., G. po,p Chri-
stoff; que par cet acte, Ivan Mikhaïloff violait les statuts de
l'ORIM. Ce numéro du »Mir« fut confisqué par le gouverne-
ment. La presse de Sofia est pleine de détails sur la vie de
Protoguéroff et sur ses »services« rendus à la cause macédo-
nienne, mais, on n'y trouve pas un traître mot sur les auteurs
de l'attentat et sur les mobiles qui ont armé leurs mains.

La répercussion de l'assassinat dans l'ORIM fasciste et chez
les dirigeants du Comité National.

L'assassinat de Protoguéroff jeta un trouble profond
dans les milieux des dirigeants de l'ORIM fasciste et du Comi-
té National. Il paraît que les organisateurs de ce meurtre n'ont
pas pu se rendre un compte exact des conséquences que ce

crime ne manquerait d'engendrer pour leur organisation. Les
inspirateurs d'Ivan Mikhaïloff, même les gens qui s'efforçaient'
de le porter à la tête de l'Organisation pour en faire le »ehef
incontestable et incontesté«, sont consternés. Us commencent
déjà à se désolidariser de lui.

C'est ainsi que Parlitcheff, Bajdaroff, Tomalevsky et
Badeff, membres de la Représentation à l'Etranger de l'ORIM
fasciste , dans un. communiqué signé par G. pop Christoff et
Peter Chandanoff — le nouveau Comité Central sans Ivan
Mikhaïloff — accusent formellement Ivan Mikhaïloff de l'as-
sassinat, et le déclarent hors la -loi de l'Organisation, ce qui,
d'après leur langage, signifie qu'ils le »condament à mort«.

Ces conseillers d'hier de Mikhaïloff ont peur pour
l'existence même de l'ORIM comme organisation. Us ont peur
pour eux-mêmes. C'est pourquoi ils abandonnent leur créature,
devenue compromettante. Ces mêmes personnages qui inspirent
également les dirigeants nominaux du Comité National des Con-
fréries Macédoniennes, voient mise en danger l'existence de
cette organisation aussi. C'est pourquoi, dans leur communi-

qué à propos de l'assassinat, ils s'empressent de déclarer que
le Comité National ne prend pas parti dans les luttes sanglantes
entre les dirigeants de l'ORIM, et invitent l'émigration macé-
donienne à s'unir autour de ce Comité.

Il est intéressant d'examiner la question de savoir qu'elle
sera la répercussion de l'assassinat de Protoguéroff et de quel-
ques uns de ses amis dans la région de Petritch, sur la vie
ultérieure de l'ORIM, sur celle du Comité National, et en géné-
ral sur l'évolution des affaires macédoniennes.

Pour répondre à cette question importante, il est néces-
saire de connaître quelles sont les couches de l'émigration
macédonienne en Bulgarie et de la population macédonienne
de la région de Petritch qui sont derrière Ivan Mikhaïloff
ou derrière les amis de Protoguéroff. Ivan Mikhaïloff s'ap-
puie sur l'Association des Etudiants Macédoniens intitulée
»Vardar«, une association purement fasciste; sur une certaine

partie de lia jeunesse macédonienne de même tendance; sur
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un certain nombre de bourgeois émigrés de la Macédoine du
Nord-Est: de Chtip, de Kotchani, de Kraïovo, etc. Il a avec

lui une partie des officiers de l'active, ainsi que les parents
de Todor Alexandroff. (On a distribué à Sofia un communi-

qué des proches parents de Todor Alexandroff disant que
c'est Protoguéroff qui est le meurtrier d'Àlexandroff.) Mik-
haïlof a encore sous ses ordres quelques dizaines de terro-
ristes et d'assassins.

En ce qui concerne le groupe de Protoguéroff, il a à
ses çôtés l'Union des officiers de réserve, dont Protoguéroff
était de vice-président; un grand nombre d'officiers en acti-
vité; les organisations fascistes «Rodna Zachtita» et »Oou-
brat«; et les anciens verkhovistes de la bourgeoisie macédo-
nienne en Bulgarie, amis de Protoguéroff depuis 25 ans.

Cette lutte entre les deux fractions de l'organisation
macédonienne fasciste, qui est portée au .sein du Comité
National dirigée par les mêmes meneurs de l'ORIM, ravivée

par l'assassinat de Protoguéroff, v,a se poursuivre de plus en

plus violence. On signale déjà quatre assassinés, dont l'ofîi-
cier Atzeff, membre de la »Rodna Zaclitita«. Le général
Chkoïnoff parcourt la région de Petritch à la recherche
d'Ivan Mikhaïloff, pour venger la mort de son chef Proto-
guéroff. Les amis de Protoguéroff, comme G. pop Christoff
et P. Chandanocff, auxquels se joignent maintenant Parlitcheff,
Bajdaroff, Toimalevsky et Badeff, les complices de Miikhaïloff
dans l'assassinat de Protoguéroff, ainsi que nous l'avons relevé,
viennent de condamner Mikhaïloff . à mort. A Sofia sont
arrivés toutes sortes de voïvodes, comitadjis, etc. qui cher-
chent à venger l'assassinat de Protoguéroff et de ses

partisans.
En un mot, nous nous trouvons 'devant le conflit

sanglant entre les deux ailes des Macédoniens fascistes, aux-

quels se sont joint les fascistes bulgares des ailes correspon-
dantes. Le meurtre de Protoguéroff est le .signal de luttes
sanglantes ultérieures entre ces fractions.

L'assasinat de Protoguéroff et le peuple macédonien.
Et les populations macédoniennes de Petritch, l'émigra-

tion et les réfugiés macédoniens en Bulgarie, et en général
tout le peuple macédonien, comment envisagent-ils ces que-
relies sanglantes entre les chefs fascistes?

L'influence de l'ORIM fasciste sur la population macé-
donienne de la région de Petritch et sur les émigrés et les

réfuigés macédoniens est presque nulle; — nous ne parlons
même pas de la population macédonienne sous domination
grecque et serbe, puisque cette organisation fasciste n'y a

aucune influence — les quelques Macédoniens qui, il y a un

ou deux ans lui sympathisaient encore, se détournèrent avec

dégoût d'elle dès qu'elle commit les attentats provocateurs et
criminels connus de tous. La population de la région de Petritch
ne participe dans l'ORIM ou dans les organisations dirigées
par des émigrés fascistes que sous la .menace d'assassinat. En
Bulgarie, sur une .masse d'émigration dépassant 300.000 per-
sonnes, un nombre tout-à-fait insignifiant participe seul dans
ces organisations, la plupart de peur des persécutions des
fascistes macédoniens, soutenus par .les autorités fascistes
bulgares.

Après les sanglantes dissensions entre les dirigeants dp
l'ORIM fasciste, la décomposition dans ces 'Comités sera com-
plète. L'ORIM qui surtout dans les dernières années avait
pris le caractère d'une organisation nettement terroriste et
banditiste, finira par s'écrouler, par .la logique même des
choses. Au .fur et à mesure que les événements se développe-
ront, les yeux des masses macédoniennes s'ouvriront. Naturel-
lement elles appelleront alors à la direction de leurs organd-
sations des personnes qui serviront uniquement leur cause.

L'assassinat de Protoguéroff et l'ORIM Unifiée.
Ce que l'ORIM Unifiée avait prévu s'est, comme nous

l'avons vu, littéralement accompli. Protoguéroff et ses .amis
assassinés; demain ce sera sûrement le tour d'Ivan Mikhaïloff
e't de ses amis. La lutte continuera jusqu'à .la destruction
complète de .l'organisation qui a martyrisé le peuple macé-
donien et a nui si grandement à sa cause de libération. Celle-
ci est menée et continuera à être menée par l'ORIM Unifiée,
car c'est elle la vraie, la seule héritière et continuatrice de
l'ORIM de Deltcheff.

Voilà pourquoi la proclamation de ses principes fut
accueillie avec enthousiasme par les masses.

N.ous ne doutons pas un instant que les dernières ven-

detta sanglantes hâteront le procéssus de la décomposition de
l'ORIM fasciste, et les quelques Macédoniens honnêtes mais
égarés, qui restent encore dans cette organisation, la quitté-
ront, puisqu'ils auront acquis la conviction que cette »organi-
sa.tion« n'est qu'un groupe dirigé par des criminels et des
traîtres.

Nous leur adressons donc cet appel pressant, car seuls
les principes et le mots d'ordre de l'ORIM Unifiée, c'est à dire
la lutte des masses, le front unique macédonien et balkanique
révolutionnaire, l'union de tous les peuples et classes o.ppri-
més des Balkans, contre l'impérialisme, le fascisme et la poli-
tique dénationalisatrice des gouvernements balkaniques, répon-
dent aux intérêts du peuple macédonien; seuls les principes et
les .mots d'ordre de l'ORIM Unifiée permettront la réalisation
de l'idéal macédonien: L'indépendance de la Macédoine dans le
cadre d'une Fédération Balkanique. D. Vlakhoff

L'assassinat de Protoguéroff
Sert-il la cause du rapprochement serbo-bulgare?

Une grande partie de la presse européenne a émis
l'idée que la disparition du général Protoguéroff de la scène

balkanique d'une façon brusque et violente était en rapport^
a\ec les bruits d'un rapprochement serbo-bulgare qu'on a

fait courir ces derniers temps.
M. Liapteheff, président' du Conseil, .aurait fait .assassi-

ner Protoguéroff ou envisagé favorablement sa perte,
parce que cet homme, ennemi avéré et irréductible de la

Serbie, entravait sa politique d'entente bulgaro-serbe.
Cette hypothèse est-elle valable?
Nous n'hésiterons pas à donner à la question une ré-

ponse négative.
.Certes, ce n'est pas sans un sentiment de soulagement

discret que Liapteheff aura appris le meurtre dç Protoguéroff,
dont il n'ignorait sûrement pas l'assassinat projeté pour des
raisons d'ordre strictement intérieur.

Protoguéroff était l'ami intime de Tsankoff. Ce der-
nier, on le sait, fut appelé par la Ligue Militaire à présider
le ministère qui a vu le jour après le coup d'Etat. Le cabinet
Tsankoff s'effondra sous le poids des crimes innombrables
eit inouïs .qu'il avait commis pour consolider le pouvoir de
la Ligue. L'Angleterre des Chamberlain même — qui, depuis le
déchaînement de la crise économique et sociale qui ébranle
la domination des grands propriétaires fonciers, des in-
dustriels et des banquiers anglais, se fait un devoir de sou-

.tenir le fascisme et la terreur blanche partout où ils

apparaissent — n'a pas osé avoir affaire avec le fameux

professeur, aux mains rouges. Elle n'a consenti à prendre
sous sa protection la Bulgarie fasciste et à faciliter la con-

elusion de l'emprunt dit »d'humanité«, que lorsque Tsankoff

a fait placé à un homme moins .compromis, Liapteheff. Tsan-
koff, est-il besoin de le dire, s'était retiré à contre coeur, sur

les instances mêmes de la Ligue qui s'était convaincue de
la nécessité d'un changement ministériel. Tsankeff-,.,gardait,
entière la confiance des traîneurs de sabre auxquels il était

aveuglément et passionnément dévoué. Il guette aujourd'hui l'oc-
casion propice, en mettant à profit tous les »errements<< de Liap-
tcheff, fasciste comme lui, mais plus habile, .plus rusé et
plus ».diplomaite«. Tsankoff, exaspéré de la lutte héroïque et
tenace que les masses travailleuses bulgares mènent pour les
libertés politiques élémentaires, réclame à cor et à cri une

dictature ouverte, brutale, comme ,en Italie ou .en Espagne.
Il fait flèche de tout bois pour combattre son rival: entre

autres, il lui reproche amèrement de vouloir conclure un

emprunt onéreux et de compromettre l'indépendance éeono-
mique et financière du pays. L'énumération des griefs que
Tsankoff porte contre Liapteheff serait longue et' nous

mènerait loin. Nous nous bornons à remarquer que la lutte
entre Liapteheff et Tsankoff a pris, ces derniers temps, un

caractère particulièrement aigu, et qu'elle s'étale en plein
jour. Ceux qui connaissent de près la situation politique à
Sofia savent combien elle est grave. On redoute un coup de
main de la part de Tsankoff, appuyé par les éléments les plus
turbulents de la Ligue.

Or, Protoguéroff avait pris nettement position contre

Liapteheff et cherchait à entraîner avec lui l'Organisation
fasciste macédonienne dont il était l'un des chefs.

Voilà, brièvement dites, les raisons de Liapteheff de
voir la disparition de Protoguéroff sans aucun regret.

Examinons maintenant la question .de savoir si Passas-
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sinat de Protoguéroff a un rapport quelconque avec la poli-
tique de rapprochement bulgaro-serbe, attribuée sans fonde-
ment aucun à Liaptcheff.

(Disons tout de suite que le gouvernement Liaptcheff,
comme île cabinet Tisankoff, est le gouvernement de la Ligue
Militaire.

■Ce simple .rappel suffit, je crois, à situer et éclairer
la question qui nous préoccupe.

La Ligue Militaire, chauvine, impérialiste, est' pour
une grande Bulgarie, par conséquent pour une guerre de re-

vanche. Et les gouvernements qui la représentent ne peuvent
être que les exécuteurs de ses désirs les plus chers et les
plus secrets. Le jour où Liaptcheff trahirait les visées im-
pénalistes de la Ligue, c'est-àUire suivrait une politique de
rapprochement et d'entente avec lia Yougoslavie qui a dé-
pouillé la Bulgarie de tous les fruits de ses conquêtes lors
de la guerre balkanique, ce même jour il serait balayé comme
le cabinet de âtamboliisky.

.La politique de rapprochement bulgare-serbe a contre
elle non seulement la Ligue Militaire, mais l'ORIM fasciste
qui, la main dans la main avec les officiers, a chassé les
agrariens du pouvoir pour punir ceux-ci de leur »trahison«
envers la Macédoine.

La raison d'être de l'ORIM fasciste, instrument docile
de l'impérialisme bulgare, est la Macédoine, ou plus exacte-
ment parlant l'irrédentisme qu'elle affiche. Réconciliez
Sofia avec Belgrade, vous lui enlèverez du co up sa raison d'être.
Les chefs de l'ORIM, sans distinction de nuance, qu'ils appar-
tiennent au clan Protoguéroff ou au clan Mikhaïloff, tirent
toute leur influence redoutable, comme tous leurs privilèges
abusifs, de l'acuité des rapports serbo-bulgares. Un pacte
d'amitié et d'arbitrage entre Sofia et Belgrade les mettrait
dans la situation d'un vieillard à qui on arracherait les
béquilles. C'est dire que Protoguéroff comme Mikhaïloff ne

peuvent être que mangeurs de Serbes. Remarquons en pas-
sant que Mikhaïloff, à qui on attribuait, par opposition à
Protoguéroff, des tendances de rapprochement avec la Ser-
bie, avait, plus que son rival, les raisons les plus décisives
d'être farouchement con(t:re la Yougoslavie: on sait que les
satrapes de Belgrade, pour châtier Mikhaïloff, ont exterminé
son vieux père et son frère.

Mais, nous objectera-t-on, le besoin fait la loi. En
d'autres termes, Liaptcheff se voit obligé de s'entendre avec
la Serbie de la Main Blanche, par il doit conclure un e.m-

prunt, et l'Angleterre ne consent à lui faciliter l'opération
que s'il se réconcilie avec »l'ennemie héréditaires

Cette objection, à première vue fondamentale, est tout-
à-fait fragile, si on la regarde bien en face.

D'abord, est-il vrai que l'Angleterre fasse une condi-
tion sine qua non de la conclusion de l'emprunt, la réconci-
Ration bulgaro-serbe?

Ce n'est un secret pour personne que deux influences
se disputent l'hégémonie dans les Balkans: l'influence fran-
çaise ayant comme base la Petite-Entente, et l'influence
anglo-italienne, adversaire déclarée de la Petite-Entente et
particulièrement de la Yougoslavie, de cheval de bataille du
Quai d'Orsay. L'Angleterre des tories soutient l'Italie fas-
ciste, parce qu'elle a besoin de celle-ci pour de multiples
raisons: pour contrebalancer et battre l'influence française
dans la Péninsule Balkanique; pour mener à hip.n sa. pnlî-
tique d'encerclement et .de guerre, contre l'Union Soviétique,
dans les Balkans; pour se servir de l'Italie comme
d'un instrument, comme ce fut le cas lors du conflit de
Mossoul et de celui avec la Chine, lorsque Londres croyait
nécessaire un débarquement de forces italiennes parallèle-
ment avec un débarquement de marins britanniques, etc. Enfin,
l'Angleterre des conservateurs se tient fermement aux côtés
de Mussolini pour des considérations de politique intérieure
non moins importantes: le fascisme et son triomphe dans le
monde assurent êt renforcent l.a domination de lia classe pri-
vilégiée des lords et des banquiers.

Or, pousser la Bulgarie dans les bras de la Yougo-
slavie signifierait, d'un côté, apporter de l'eau dans le mou-
lin de la politique impérialiste française dans îles Balkans,
et de l'autre, contrarier, trahir son précieux allié, le chef du
fascisme italien et mondial, dont ila politique d'expansion
dans la péninsule serait frappée à mortt par l'entente sertbo-
bulgare. Et, effectivement, la Yougoslavie de la Main Blanche
se fortifierait d'une façon singulière par un pacte bulgaro-
serbe qui briserait la chaîne d'encerclement forgée par Rome
fasciste autour d'elle.

Et, est-il nécessaire de souligner que, tout ce qui ren-
force la grande Serbie est désespérément combattu par le
gouvernement de la Ligue Militaire Bulgare qui, d'ailleurs,
n'a aucun intérêt à s'atteler au char de la politique fran-
çaise dans les Balkans, d'autant plus que lia France n'est pas
aujourd'hui le banquier du monde, comme autrefois?

Bref, l'opinion européenne, qui croit que l'assassinat
de Protoguéroff est perpétré dans le but de .servir la cause

du rapprochement bulgaro-serbe, se trompe étrangement.
Tant que le statut territorial balkanique actuel existe-

ra, statut qui est une injure sanglante à l'esprit d'élémentaire
justice et d'équité, ainsi qu'au droit naturel et imprescriptible
des peuples de disposer d'eux mêmes, tant que séviront dans
les Balkans des gouvernements de terreur blanche, ennemis
des masses populaires, .tels que celui de la Main Blanche, à
Belgrade, ete celui de Ligue Militaire, à Sofia, et tant qu'en-
fin une organisation criminelle comme l'ORIM fasciste,
agent de l'impérialisme bulgare, exploitera le martyre du
peuple .macédonien, tout rapprochement, toute entente serbo-
bulgare, est du domaine de l'impossibilité.

Boris Rilsky

L'Italie fasciste et
l'assassinat de Protoguéroff

Chose curieuse! La disparition tragiqe du général Proto-
guéroff et la crise qu'elle provoqua dans les organisations fasci-
stes de Bulgarie n'ont pas eu dans la presse italienne l'honneur
de grands commentaires. Pas d'articles de tête, pas même d'
entrefilets; seulement de très courtes nouvelles des correspon-
dants de Vienne ou de Londres. Le Corriere délia Sera
se borna à communiquer à ses lecteurs un télégramme tout-à-
fait anodin du Times. La S t a m p a se fait mander de Vienne
une information indiquant comme auteurs de l'assassinat les
fédéralistes macédoniens ou les partisans de la Main
Blanche yougoslave. La Stampa ne manqua pas de con-

juguer perfidemeut les deux hypothèses en observant qu'en
tout cas il n'y aurait pas une grande différence entre elles
«puisque les fédéralistes macédoniens trouvent leurs séides en

Yougoslavie». La Gaz et ta del Popolo de Turin mit
en relief l'opinion de la presse yougoslave qui attribuait la
responsabilité du meurtre à un autre membre du Comité Central
de l'ORIM, Ivan Mikhaïloff.

Ce journal a été à peu près le seul dans la presse ita-
lienne à montrer sa fidélité à l'amitié fasciste italo-bulgare.
En effet, il se livra à une chaude apologie de Protoguéroff «qui
avait pris part à tous les mouvements tendant à délivrer la
Macédoine du joug turc, d'abord, du joug yougoslave ensuite«.
«Protoguéroff était surtout un ennemi acharné de la Yougo-
slavie — ajoutait la Gazzetta del Popolo. Il avait com-

pris que la poussée serbe vers l'Egée constituerait le plus grand
danger pour la Macédoine, et que pour «serbiser» la région
macédonienne, Belgrade n'aurait reculé devant aucun moyen,
fut-ce le plus barbare, le plus inhumain».

La seule question que la presse italienne effleura est
celle-ci: la disparition de Protoguéroff serait-elle favorable au

rapprochement serbo-bulgare? On comprend l'intérêt que la
presse fasciste d'Italie attache à cette question. Protoguéroff
était le chef autonomiste auquel le fascisme italien était le plus
étroitement lié dans le but d'aiguiser l'esprit d'hostilité entre
les deux pays balkaniques. Protoguéroff était le seul qui con-
naissait la route de Sofia à Rome, où l'on appréciait ses ten-
dances farouchement anti-serbes et sa mentalité sans scrupules

L'intimité italo-bulgare trouvait son expression la plus
parfaite dans les contacts avec le chef terroriste, plutôt que
dans les rapports officiels entre les gouvernements de Rome et
de Sofia. Il y a même lieu de croire que Mussolini préférait
traiter avec le chef des Comitadjis plutôt qu'avec le Zgovor,
trop préoccupé des nécessités de la politique intérieure, trop
embarassé à l'extérieur par suite de ses rapports avec la France
et l'Angleterre.

L'Italie fasciste a joué le va-tout sur le cheval Protogué-
roff. Il est tout-à-fait naturel que la brusque disparition de
celui-ci ait désemparé le Duce.

Voilà l'explication de la réserve étrange de la presse ita-
lienne à commenter un événement pourtant si important pour
la politique italienne dans les Balkans. Cette réserve, faite de
perplexité, devait s'accroître encore par suite des nouvelles
répandues dans la presse yougoslave, suivant lesquelles Proto-
guéroff aurait été puni parce que, ces derniers temps, c'est à
dire depuis le cataclysme sismique et les secours apportés par
la Yougoslavie aux victimes bulgares, il avait cru opportun,
contre l'avis d'Ivan Mikhaïloff, de ralentir l'action terroriste
contre la Yougoslavie.

Il est aussi possible que Mussolini, homme impulsif, qui
aime à se fier à son instinct, et qui a toujours fait fi de toute
information méthodique, ignorait le profond dissentiment qui
divisait l'organisation fasciste macédonienne, dissentiment
provenant soit de différences de vues et de méthodes politiques,
soit de simples rivalités' d'influence dans l'organisation même.
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Toujours est-il que ce coup de théâtre inattendu dans la poli-
tique bulgare a déconcerté Mussolini. Dans ces conditions, la

presse italienne doit avoir reçu le mot d'ordre de glisser sur

l'événement. Une autre attitude aurait pu démasquer sans

profit les liens des deux fascisinès et compromettre la suite des
combinaisons. En effet, des deux clans de l'organisation ter-

rgriste, le clan de Protoguéroff et du clan de Mikhaïloff, lequel
était-il le plus influent, et comment du réfiétaient-ils à eux deux
les courants d'opinion qui se heurtent à Sofia autour du Zgo-
vor? Les extrémistes en Bulgarie, comme dans tous les pays, ne
se soucient guère de l'opinion et de l'influence de l'étranger; tan-
dis que les partis gouvernementaux, au contraire, s'en soucient
trop. En vérité, les courants en Europe, qui poussent au rap-
prochement bulgaro-yougoslave, ne sont point négligeables.
Briand ne se lasse de couvrir la terre d'un réseau idéal de
traités de paix. Mais l'avenir dira ce qu'il y a en eux de
formules et ce qu'il y a de substance. Briand, qui est en train
de négocier avec l'Italie un traité d'amitié, ne pourrait être

qu'enchanté d'alléger son. traité avec la Yougoslavie par le
contrepoids d'un traité bulgaro-yougoslave, qui aurait l'avant-
age aussi de détacher la Bulgarie dé la pression trop amicale
de l'Italie.

Les concessions qu'on peut faire briller aux yeux du
Zgovor de Sofia pour l'entraîner contre les vues des fauteurs
de troubles consistent en des perspectives d'amélioration des
conditions des minorités bulgares assujetties aux Etats voisins;
en des modifications des traités tendant à rétablir le service'
militaire obligatoire; enfin, last not least, des concessions
d'emprunts. On sait jusqu'à quel point l'on est pacifiste dans
les grandes Bourses internationales.

Enfin, la disparition soudaine de Protoguérûff, les luttes
meurtrières des clans terroristes, l'issue incertaine des riva-
lités de Liaptcheff et de Tsankoff, — voilà assez de questions
graves pour obliger Mussolini à réfléchir; comment
s'y prendre pour continuer l'oeuvre de reconstitution de
la Sainte Alliance des fascismes bailkaniques autour
du fascisme italien? Paolo Davila

L'assassinat de Protoguéroff
(Par lettre d'un Macédonien de Sofia.)

C'est à quelques centaines de mètres de distance du lieu
où tombèrent, en 1924, le 12 septembre, les grands Macédoniens
Dimo Hadji Dimoff et Slavi Kovatcheff, qu'est tombé aussi
le sinistre général Protoguéroff, chef durant de longues an-

nées, avec Todor Alexandroff puis avec Ivan Mikhaïloff, de
1' ORIM fasciste.

La surprise et l'émoi furent grands à Sofia. Les jour-
naux ne paraissant pas le dimanche, la population se perdait
en conjectures, suppositions fantastiques et commentaires in-
définis.

Qui a tué Protoguéroff et son garde du corps-Athanasse
Gotseff, et pourquoi? Serait-ce un meurtre isolé de vengeance,
ou un complot ourdi de longue main contre le membre du
Comité Central de l'ORIM, qui va être suivi par d'autres
assassinats, comme la chose s'est trop souvent produite dans
le passé?

L'angoisse pour tant de vies de Macédoniens connus

était dans les yeux de tous. A qui le tour maintenant?
Les initiés, les connaisseurs du mouvement .m^qp^onlen

et de la vie intérieure de 1' ORIM fasciste dirigée dernièrement
par Protoguéroff-Mikhaïloff, murmuraient, dès les premiers
bruits de l'assassinat, que l'acte ne pouvait être que l'oeuvre
d'Ivan Mikhaïloff.

Cette idée se précisait de plus en plus malgré la con-

fusion qui régnait dans les journaux parus le 9 juillet.
Même la »Makédonia«, de Sofia, l'organe central de

l'émigration macédonienne en Bulgarie, le mieux renseigné
sur tout ce qui passe à l'intérieur de 1' ORIM, ne disait pas
la vérité. En constatant le fait même, ce journal, riche en

termes injurieux contre les adversaires de 1' ORIM et du fas-
cisme bulgare, poussa un cri d'angoisse et, d'alarme en de-
mandant à l'émigration de se grouper autour du Comité
National!

L'émigration macédonienne flairant le nouveau crime de
l'ORIM fasciste et de son Comité National, voudrait bien s'en
débarrasser, mais elle y est rivée par toutes les, chaînes de
l'Etat bulgare, qui ne tolère que ces organisations.

Les autres journaux se contentent de crier: »Assez de
sang!«, sans dire par qui et pourquoi on a versé le sang dans
les rues de Sofia, celui de Protoguéroff et Gotseff, mais sur-

tout celui de la cause macédonienne répandu à flots.
Personne donc n'avait dit encore la vérité sur ce double

assassinat purement politique, lorsque le 11 et le 12 on dis-
tribua »clandestinement« dans les magasins et les boutiques
deux documents qui jetèrent une pleine lumière sur cet événe-
ment historique.

1. Une photographie représentant les chefs autonomistes
bien connus: Protoguéroff, Athanassoff et Aleko Yassileff
avec cette légende: »Cette photographie représente Alêho
Yassileff, Guéorgui Athanassoff et Alexandre Protoguéroff;
elle a été prise quelques jours avant l'assassinat de Todor
Alexandroff. Les deux premiers ont reçu en temps voidu, leur
juste châtiments (Voir la partie bulgare. — La Réd.)

2. Une feuille volante adressée à la presse et disant:
»La Représentation à l'Etranger de l'ORIM communique que
le 7 octobre, à vingt-trois heures et demie, furent assaillis et
tués par embuscade le membre du Comité Central Alexandre
Protoguéroff et son compagnon Athanasse Gotseff.«

i»L'assassinat a été ordonné par Ivan Mikhaïloff, l'un
des trois membres du Comité Central, lesquels, conformément
aux statuts de l'ORIM, sont égaux et ne répondent de leurs
actes que devant le Congrès. L'assassinat a été commis à
l'insu du membre du Comité Central Guéorgui pop Christoff
et de la Représentation à l'Etranger.

»La place du défunt Alex. Protoguéroff, dans le Comité
Central, suivant les décisions du sixième Congrès et lès statuts
de 1' ORIM, a été prise par le premier suppléant Peter Ch'an-
danoff.«

»La Représentation à l'Etranger de l'ORIM« (No. 365).
Au premier coup d'oeil jeté sur ces deux documents, oh

se rend compte des faits.
La photo dit clairement: ^Protoguéroff, le troisième

assassin de Todor Alexandroff, vient de subir le châtiment
que les deux autres, Yassileff et Athanasoff, avaient subi déjà
pendant les grands massacres des Macédoniens en septembre
1924. Donc, les fidèles de Todor Alexandroff, et en première
ligne Ivan Mikhaïloff, son remplaçant, viennent de venger la
mort de Todor Alexandroff.«

Le communiqué, d'autre part, accuse Mikhaïloff d'in-
fraction aux statuts de l'ORIM. Les conséquences en sont
graves.

De là, deux fractions de l'ORIM en lutte, les armes à
la main.

Qu'il y ait eu des luttes dans l'ORI'M, on le savait; que
ces luttes devaient finir par un massacre nouveau entre
Macédoniens, on l'avait prévu depuis longtemps; mais que
cette rupture sanglante se produise en ces moments difficiles
pour le gouvernement bulgare, on ne pouvait pas le corn-

prendre.
Nul n'ignore, en effet, avec quelles difficultés de poli-

tique intérieure et extérieure est aux prises le gouvernement
de Liaptcheff. Compliquer cette situation par ces événements
sanglants, c'était grave.

Mais il ressort pourtant clairement des deux documents
précités que derrière les fractions macédoniennes en lutte se

trouvent, d'un côté Liaptcheff-Volkoff, et de l'autre Rousseff-
Tsankoff.

Les fascistes bulgares se livrent à une lutte en règle sur

le terrain macédonien. L' ORIM, à la solde du gouvernement
bulgare, devient un champ de bataille. Le çrime n'aurait pu
être comm is si Ivan Mikhaïloff, chien soumis à Volkoff,
n'avait pas l'assurance au moins de la passivité du gouverne-
ment. Protoguéroff était avec Rousseff-Tsankoff. Il était donc
l'adversaire de Liaptcheff; pourquoi ne pas se débarrasser
d'un adversaire armé et redoutable?

Faut-il voir là aussi le désir de servir la politique
, ^^glaigp yfoffpt au rgpprochejpent rie la Bulgarie et de la
Yougoslavie, toutes deux tributaires de la finance anglaise —

Protoguéroff étant inféodé directement au fascisme italien?
Mais voilà qu'au dernier moment, les choses se compli-

quent autrement. Les fascistes déclarés de la i»Rodna Zachtita«
ont ouvert une chasse contre Mikhaïloff dans la Macédoine
bulgare. Us veulent à tout prix venger la mort du général
Protoguéroff, membre du corps des officiers bulgares; ils
cherchent Mikhaïloff ,»sous les feuilles et sous les pierres«,
pour l'anéantir. Mikhaïloff se défendra, bien entendu, et déjà
on signale quelques assassinats dans les régions de Nevrokop
et Gorna-Djoumaya, des amis de Protoguéroff, parmi lesquels
St. Philipoff. Certes, d'autres assassinats vont suivre.

Quels sont les responsables? Les gouvernements bul-
gares, tout d'abord, et les chefs fascistes macédoniens qui ont
fait de l'ORIM de Gotsé Deltcheff — naguère une fière
organisation de combat pour l'émancipation des peuples macé-
donien et thracien — un instrument de la politique annexion-
niste de Sofia.

*

Le véritable mouvement révolutionnaire macédonien,
momentanément arrêté dans son développement normal par 1a,
vague du fascisme bulgare et balkanique, trouve et trouvera des
issues à cette situation. Il oriente et orientera les masses popu-
laires macédoniennes vers l'idéal de l'indépendance de la
Macédoine dans une Fédération des Républiques Balkaniques.

Glasneff
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Les relations interbalkaniques
On a reparlé une fois de plus d'une tentative de rappro-

cliement entre la Bulgarie et la Yougoslavie. La rumeur de
cette tentative s'est produite avant que Voukitchévitoh donnât
sa démission à Belgrade: c'est-à-dire que des offres bulgares,
si offres il y a eu, n'ont même pas pu être considérées par le
gouvernement Serbo-Croate-iSlovène. Au surplus, ces propo-
sitions auraient été faites en des conditions un peu singulières,
puisque la diplomatie bulgare demandait, paraît-il, à la diplo-
matie yougoslave sous quelle forme pourrait être élaboré un

compromis.
Plaçons-nous en face des réalités. La méfiance, ou

mieux l'hostilité,, qui régnent entre la Bulgarie et la Yougo-
slavie, ne sont pas les seuls facteurs de troubles qui subsistent
ou qui apparaissent dans l'Europe sud-orientale. Elles sont à
coup sûr l'élément de perturbation le plus considérable dans
cette région; mais il en est d'autres. Pendant plusieurs an-
nées, la Petite-Entente a été relativement solide; c'est-à-dire
que les liens entre la Roumanie et la Yougoslavie étaient
étroits. En est-il encore de même, depuis que la Roumanie a
conclu, avec l'Italie, des pactes plus ou moins secrets, et que
par suite elle peut sembler à Belgrade une auxiliaire de
M. Mussolini? Tout récemment encore, un petit scandale a
éclaté à propos d'une phrase qui avait été omise dans le com-

muniqué dec .la Conférence de la Petite-Entente à Bucarest,
communiqué qui avait trait aux rapports avec île caibinet de
Rome.

De même, on ne saurait affirmer que les relations entre
la Grèce et la Yougoslavie soient redevenues telles qu'elles
étaient avant 1914. Le cabinet d'Athènes reproche toujours
au cabinet de Belgrade de vouloir exercer une emprise èeono-
inique, et peut-être politique, sur son propre territoire, et faire
de Salonique un port serbe. C'est la raison pour laquelle les
tractations qui avaient été engagées entre eux afin de faciliter
les communications serbes vers l'Egée, n'ont pas abouti. Le
retour au pouvoir de M. Yenizelos aura-t-il pour effet un
renouvellement de l'entente passée? On aurait peine à l'af-
firmer. Il faudra tenir compte de l'attitude que la Grèce vou-
dra adopter vis-à-vis de l'Italie.

Enfin, l'on ne peut oublier le cas de l'Albanie qui, pour
petite et mal peuplée qu'elle soit, devient un facteur éminen't
de la politique balkanique, et même européenne.

Ainsi, les Balkans restent plus troublés quo n'importe
quelle partie du Continent.

Lorsqu'on envisage d'un peu près'les offres de la Bul-
garie à la Y ougoslavie, une première considération s'imposeimmédiatement: c'est que des tentatives de rapprochement ne
sont pas nouvelles. Et l'antagonisme des cabinets de Belgradeet de Sofia n'est pas nouveau non plus. Il remonte à des
temps déjà relativement anciens, puisqu'une guerre a éclaté
entre les deux pays il y a plus de 40 ans déjà, et, à ce mo-

a.

ment, tous deux avaient à compter avec la Turquie qui tenait
une grande place dans la Péninsule. Les grandes-puissances,
la Russie Tsariste et l'Autriche-Hongrie au premier plan,
s'attachaient d'ailleurs à entretenir cette inimitié et toute une
série de suspicions.

Ferdinand de Cobourg, quelques années avant la con-

flagration mondiale, avait esquissé une réconcilation avec la
Serbie. En 191*2, la diplomatie russe, par l'entremise de
M. Hartwig, réussit à coaliser les Serbes, les Grecs, les Bul-
gares et les Monténégrins contre la Turquie. Mais en 1913,*
la bataille, et une bataille sanglante, reprenait entre Serbie et
Bulgarie, qui se disputaient la Macédoine. La première l'empor-
ta, avec le concours de la Roumanie et de la Grèce, et le cabinet
de Sofia dut souscrire, la rage au coeur, au traité de Buca-
rest. C'est pour s'assurer, si possible, une revanche qu'il
s'associa, un moment, en 1915, aux Empires Centraux, et il
crut la tenir, en 1916, aux dépens de la Serbie, mais finale-
ment il se retrouva avec un territoire rétréci. Et de 1919 à
1928, les relations ont été généralement mauvaises entre les deux
Etats des Karaguéorguiévitch et des Cobourg. Point n'est
besoin d'insister sur ce fait, ni sur les motifs de cette situation.

Lorsqu'on apprend que M. Liaptcheff, et précisément
pour l'anniversaire du coup d'Etat de 1923, médite de se rap-
procher du royaume Serbo-Croate-Slovène, on a le droit et
même le devoir d'être sceptique.

Au moment où, en effet, M. Tsankoff, le prédécesseur
de M. Liaptcheff, accomplissait son coup de force, il faisait
valoir que ..le gouvernement paysan de Stamboliisky trahissait
les intérêts du pays en négociant avec le cabinet de Belgrade.
Il faut se reporter à cette époque. Si la grande-bourgeoisie
bulgare reprochait surtout à Stamboliisky de méconnaître et
de desservir sès intérêts économiques, elle s'armait contre lui
de la politique extérieure nouvelle qu'elle ébauchait. Elle s'ap-
puyait d'ailleurs sur les officiers de l'armée régulière et sur
les chefs autonomistes qui ne rêvaient que revanche, agrès-
sions et incursions en Serbie. Comment admettre que mainte-
ûant le gouvernement de M. Liaptcheff, qui est soutenu par
ies mêmes éléments que celui de M. Tsankoff avant lui, et
qui, d'ailleurs, est loin de se sentir puissant et stable, cherche
à renouveler la politique de Stamboliisky?

Il ne tarderait pas, à son tour, à être taxé de trahison
et de vénalité, et par suite à être abandonné et- renversé par
les officiers et les autonomistes, auxquels il sert de façade
européenne. Il ne saurait, au surplus, ouvrir des pourparlers
sérieux avec la Yougoslavie sans mécontenter l'Italie, à la-
quelle le lient sans doute des engagements secrets.

Les dynasties des Karaguéorguiévitch et des Cobourg,
les coteries militaires, serbes et bulgares, ne peuvent conserver
leurs dominations qu'en prolongeant l'inimitié entre les deux
peuples. La paix réelle ne prévaudra que le jour où les
nations balkaniques auront chassé dynasties et oligarchies,
qui s'opposent à la Fédération.

Paul Louis

Les événements décisifs en Yougoslavie
Capitulation ou "lutte

Belgrade, fin juillet
L'attentat de Pounicha Ratchitch à la Skoupchtina de

Belgrade est l'avant-coureur d'orageux événements en Yougo-slavie. Depuis déjà dix années, les politiciens de Belgrade, avec
la cour à leur tête, jouent leur jeu démoniaque avec la Yougo-slavie de St. Germain. Les événements qui se déroulèrent et
qui seront d'importance décisive pour l'existence même de la
Yougoslavie d'aujourd'hui, n'ont aucunement leur point, de dé-
part dans le crime du 20 juin perpétré contre les députéscroates. Les racines devront en être cherchées dans le systèmedu despotisme de la monarchie militaire et de la politique
byzantine appliquée sous le couvert du parlementarisme.

S'appuyant sur sa force militaire et sur le vaste appa-reil de policiers et de mouchards, et employant la corruption,la violence, la fourberie et les menaces, la monarchie a créé
un régime de la pire hégémonie. Les lois et les droits assurés
même par la Constitution hégémoniste, ont été immédiatement
foulés aux pieds.

La classe ouvrière est déjà depuis sept années lourde-
ment atteinte par cette inique loi de la Défense de l'Etat,
appliquée systématiquement, partout. Cette loi s'étendit aussi
sur les nationalités non-serbes, et couvrit de deuil la Macé-
doine sous joug serbe toute-entière. Elle fut aussi appliquéecontre le mouvement paysan républicain croate, jusqu'à la
capitulation, en 1925, des leaders de ce mouvement, capitulation

qui fit supposer en général, à l'intérieur et à l'étranger, que
la question croate venait d'être résolue.

Mais c'est justement le contraire qui advint. En You-
goslavie, ou le Royaume des S. C. S., la question nationale est
aujourd'hui la question principale de la crise Etatique. Les
coups de feu tirés à la Skoupchtina par Pounicha Ratchitch
ont contribué à ce que cette question nationale a montré au

premier plan toute son acuité. Les potentats voient eux-aussi
les fruits de leur domination de dix années, de leur pillage
effréné du pays, ils appréhendent leur chute imminente et
immanente, et jouent leur dernière carte. L'on ne doit égale-
ment pas oublier que la Yougoslavie est un pays agricole et
que la question agraire n'y est toujours pas résolue, reste ton-

jours pendante, aiguë. Et enfin, le banditisme systématique
que les gouvernants serbes pratiquent par leurs impôts, Irai-
tant surtout les provinces non-serbes comme leurs colonies,
purement et simplement, a mis en question l'existence même
de l'Etat.

Les »forces obsoures« de Belgrade attendirent quinze
jours entiers, avant que de chasser Voukit-chévitch et son

cabinet. La Coalition Paysanne-Démocraite proclama i.mrné-
diatement que, en présence du crime perpétré contre ses ret
présentants, elle plaçait toute sa confiance »en le roi et en le
peuple«. Elle se contenta de cette imenaoe platonique, et ne

fit qu'exiger la dissolution de la Skoupchtina sanglante, et
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de nouvelles élections sous un gouvernement de «la Coalition
Paysanne-D àmocrâte.

Cette demande fut cependant traitée à Belgrade d'ab-
surde, et rqpoussée,. et il s'ensuivit à nouveau une comédie
de trois semaines, pour la constitution d'un gouvernement
»neutre« — avec un général en tête.

Pendant trois semaines entières, l'on assista à cette
comédie des » for ces obscures« et de la cour. Les mandataires
se succédèrent, mais .ills n'étaient tous chargés que du mandat
de former une «gouvernement neutre de travail«. Dans l'état
actuel des choses, les potentats serbes n'ont pas le désir de
se lancer dans des élections. La constitution d'un cabinet
militaire »neutre«, avec le général Hadjitch en tête, n'eut
pas de succès, car des Croates neutres, que l'on pensait
gagner pour cette combinaison, se refusèrent à entrer dans
un gouvernement »neutre« de travail,'et ils exigèrent, pour
leur participation, un cabinet d'élections devant immédiate-
ment dissoudre .la Skoupchtina et procéder aux nouvelles
élections. Un gouvernement purement militaire, une dicta-
ture de généraux, les «forces obscures«, la cour ne pou-
vaient l'introduire, car ni Paris et ni Londres n'approuvaient
en le moment présent une pareille «solutions de la crise
gouvernementale, le régime dictatorial militaire officiel
devant forcément faire éclater une révolution et le renverse-

ment de la monarchie. Le régime militaire des généraux
n'entrera en scène qu'au moment de la lutte sérieuse, lorsqu'il
sera absolument nécessaire d'étouffer dans le sang le mouve.-..
ment de masse, résultat du mécontentement général.

La crise gouvernementale fut »r.èsolue« enfin tout
simplement en faisant deux ou trois mutations entre amis,
et en mettant le jésuite Korochetz à la place de Voukitehé-
vitch. La coalition gouvernementale reste teille qu'elle était
— avec quelques changements de personnes. Les «forces
obscures« ont ainsi obtenu: 1. que, à cause de leur dés-
union, les radicaux furent formellement éloignés du poste
de premier ministre, et 2. qu'ils installèrent comme chef
de gouvernement le clérical Slovène Korochetz. Oe repré-
sentant du cléricalisme le plus noir, de l'ultramontanisme le
plus sombre, est placé à la tête du gouvernement. Le but
poursuivi est vraiment trop transparent. Korochetz, le non-

Serbe, le réactionnaire catholique, le conseiller intime du
roi, devra servir de preuve de la non-existence d'une hégé-
monie grand'serbe . . .

Le »nouveau« gouvernement Korochetz-Marinkovitch
aura à régler la. question des Conventions de Nettuno, celle
de l'emprunt, et dissoudre la Skoupchtina. La question des
nouvelles élections est pour le moment ajournée jusqu'en
automne dans l'espoir qu'entretemps, la situation, et les rap-
ports avec les Croates, s'amélioreront, éventuellement par
une nouvelle capitulation de Raditch. On essaiera, comme

jusqu'ici, par des émissaires, par des menaces; et si, jusque
là, ce que Belgrade désire n'aura pas été atteint, eh bien, on

sera préparé, on sera prêt pour la lutte.
La Coalition Paysanne-Démocrate, et Raditch et Pri-

bitchéviteh, avaient espéré une autre solution; mais leurs
désirs n'ont pas été exaucés par le roi; reste donc l'espoir
en le peuple. Le peuple croate est conscient de ce que ce

ne sera que par la lutte qu'il conquerra au moins les
droits dont il jouissait sous la monarchie austro-hongroise.
Il n'a nulle confiance, ni en Belgrade. ni_en lc_xDi,. ^àr. ils,
le trompent, le bernent, ne désirent pas le voir libre?

Le peuple croate se trouve arrivé au carrefour:
conquérir, par la lutte énergique, sa pleine et entière liberté
Etatique et économique, ou continuer à rester une colonie
grand'serbe. Si Raditch et Pribitchévitch prouvent par
l'action, qu'ils sont pour la véritable liberté du peuple
croate, et aussi pour la véritable liberté des autres peuples
non-serbes: des Macédoniens, Monténégrins et Slovènes, ils
pourront être alors sûrs qu'on les suivra; si cependant ils
commettent des traîtrises, ,1e peuple les punira comme on

punit des traîtres, et; continuera sans eux l'oeuvre corn-

mencée.
Le mouvement croate national-révolutionnaire de libé-

ration, dans sa lutte contre l'oppression grand'serbe, devra
marcher à la tête de tous les mouvements de libération en

Yougoslavie.
Le mouvement national croate doit être guidé par les

mots d'ordre suivants:
Rupture complète de toute rélation avec les oppres-

seurs et pilleurs grand'serfoes!
Pour la grève des impôts et des communications!
Eloignement de tous les hauts fonctionnaires serbes

des contrées d'»au-delà«!
Rappel de tous les soldats croates en zone croate!
Constitution du Comité Paysan pour résoudre pra-

tiqueraient la question de la répartition des terres!

Convocation de l'Assemblée Croate et reconnaissance
de l'Adresse solennelle du 1er décembre 1918!

Alliance de combat des travailleurs croates avec les
travailleurs non-serbes et serbes!

Pour le droit d'auto-déitermination ides peuples balka-
niques, jusqu'au détachement!

Pour la Fédération des libres peuples balkaniques.
Dimitrije Jovanovitch

Ce qui se passe en Albanie
Le 28 juin dernier, a eu lien à Tirana le procès de

Tliéodor V7ouJkanoff, Denko Mihaïd Abadjieff, Ibrahim Arapi
et Hassan Prishtina, qui auraient organisé un attentait1 contre
la vie d'Ahmed Zogou. Des précités, les deux premiers étaient
des Macédoniens sujets bulgares, réfugiée en Albanie après
le coup d'Etat contre le gouvernement de Stambolidsky ; ils
y travaillaient: Abadjieff, comme mécanicien d'un cinéma à
Tirana, et Voulkanoff, comme ouvrier de la Société Manzou-
vana, qui a entrepris la construction du port de Durazzo,

Avant le procès, le bureau de presse du gouvernement,
albanais, ainsi que les journaux de l'Albanie, avaient battu
alarme dans toute l'Europe pour le complot découvert, com-

plot qui aurait été organisé par le «Comité de la Fédération
Balkanique». D'après eux, Hassan Pristhina aurait proposé
à Abadjieff, déjà, .an 1926. de epm.m ;ejfeç un attentat contre
la vie du president au moyen d'une «bombe élecitrique«, qui
serait posée pendant la nuit sur La route qui mène à la viille
présidentielle de iDurazzo; lorsque le président y passerait,
un courant électrique ferait exploser la bombe, et lorsque
Ahmed Zogou serait tué et Hassan Pristhina viendrait au

pouvoir, il faciliterait l'émancipation de la Macédoine du joug
grec et serbe et formerait la Fédération Balkanique...

En ces quelques mots, nous avons résumé toute l'accu-
safiion.

Au cours du procès, Abadjieff a dit qu'il était vrai
que Hassan Pristhina lui avait proposé en 1926 de commettre
un attentat, mais que lui, Abadjieff, n'avait jamais pensé
l'exécuter, parce qu'il était en principe contre les attentats,
et que son organisation les défend catégoriquement. Il .a

aussi été constaté au cours des débats, que pendant lés deux
années, Abadjieff n'avait fait aucun préparatif dans le but
d'un attentat, et qu'on n'a absolument rien trouvé chez les
»oomplotistes« lors de leur arrestation survenue sur les in-
dications d'un espion qui les aurait entendu une fois «par-
1er en slave« en prononçant fréquemment le .mot »bombe«.

Rien n'a été prouvé au cours de ce procès qui ressemblait
plutôt à une comédie. Et cependant, les quatre accusés ont été
condamnés à la peine capitale. Parce que quelqu'un avait
entendu prononcer le mot »bombe«.

Les trois condamnés présents: Denko Mikhaïl Abadjieff
qui «devait jeter la bombe électrique«, Todor Voulkanoff,
beau-frère d'Abadjieff, et Ibrahim Arapi, qui aurait été désigné
à Abadjieff par Hassan Pristhina, comme personne de con-

fiance, ont déjà été exécutés. Et cependant, même les journaux
d'Albanie étaient persuadés qu'ils seraient graciés par le pré-
sident, parce qu'il était clair que la condamnation par le tribu-
naï politique était dénuée de tout fondement.

*

An cours idn procès. i.l a été plusieurs fois fait men-

"lion d'un «Cuumilé d'e la Fédération Batknnique«, qui -serait
impliqué dans le complot, qui aurait instigué Hassan Prish-
tina à l'organisation de cet attentat. Et il a été bien ordonné
aux journaux d'Albanie d'écrire longuement sur le «comploi
organisé par la «Fédération Balkanique« et par les bol-
chéviks«.

De plus, 11 a été ordonné d'organiser dans toutes les
villes d'Albanie des manifestations de joie pour le fait
qu'Ahmed Zogou a «échappé au complot boLchévik«.

11 est naturellement superflu de relever ici qu'il n'y
a rien de vrai dans cette version, parce que ceux qui coin-

battent pour la Fédération des peuples balkaniques savent
que cette oeuvre grandiose ne saurait être réalisée par des
attentais. De plus, Hassan Prishtina ne fait partie ni
du Comité de l'Emancipation Nationale Albanaise, et ni du
Comité de Cossovo, organisations albanaises qui ont déclaré
être pour la Fédération Balkanique, et contre les attentats.

*

Ces derniers temps, on ne fait d'ailleurs que «découvrir
des complots» en Albanie. Un complot No. 2 fut découverte
à Koritza, et un complot No. 3 à Kavaja. De nombreuses
'arrestations ont été opérées dans îles villes précédentes, ainsi
qu'à Durazzo et à Scutari.

Et tous les arrêtés — qui sont pour La plupart des
monarchistes — préparent, toujours d'après les journaux
d'Albanie, des complots, avec les bolchéviks! .. . C'est la
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chanson favorie de tous les réactionnaires, lorsqu'ils sentent
le besoin de justifier la terreur exécrée du régime actuel qui
s'est installé en Albanie par les baïonnettes serbes, sous le
prétexte' de .sauver l'Albanie et les Balkans du »dan,ger bol-
ohévik«. Ainsi, itous îles .complots seraient préparés par îles
boilchéviks, qui voudraient bolchéviiser l'Albanie d'abord, et
les Balkans ensuite . . .

Mais le Bon Dieu sauve toujours »le sauveur de la
nation« — titre .que s'est donné Ahmed Zogou — pour le
plus grand bonheur de d'Albanie, des Balkans, de d'Europe.

*

La vague de la terreur .qui traverse actuellement
l'Albanie, a deux buts:

1. supprimer toute opposition dans le pays;
2. faire croire à l'étranger que le danger bolc-hévik est

très grand en Albanie.
Et ce, pour les raisons suivantes :

Il y a environ deux mois, île Parlement et de Sénat,
qui ne servaient .qu'à .faire croire à l'existence de libertés
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constitutionnelles dans la »République« Albanaise, se sont
trouvés un beau matin dissouts, sans bien en comprendre
la véritable raison. Il a été dit seulement qu'on doit faire
de nouvelles élections pour une Assemblée Constituante
devant réviser la Constitution. Et ces élections se font
actuellement.

Il paraît qu'on veut changer la forme du gouverne-
ment, et il a déjà été publié dans la presse européenne
qu'Ahmed Zogou veut se faire pro.cl.amer roi.

Naturellement, le président actuel de .la i»Répub'Mque«
Albanaise, après tant de services rendus à Rome, en livrant
à. sa merci, économiquement «et politiquement, .tout de peuple
albanais, et à Londres, en llui octroyant la concession du
naphte et en »sauv.ant« la civilisation de temps en temps du
»danger bolchévik«, a tout droit à demander un avancement.

Et iil l'obtiendra, .aux dépens du peuple albanais op-
primé at incapable pour le moment, contre tant d'ennemis
puissants, à faire valoir sa volonté.

A. Devblli

Ce rôle des Balkans dans la
politique européenne

En 1928, comme' daliê' la période d'avant-guerre, les
Balkans exercent une.action qui est immédiatement de premier
plan, sur la politique européenne.

Reportons-nous à quinze années en arrière: trois gran-
des puissances s'attachent à faire pression sur les Etats secou-

claires de cette région : la Russie, l'Autriche-Hongrie et l'A lie-
magne.

La Russie Tsariste s'est efforcée traditionnellement de
couvrir de sa protection, afin de les lier à sa cause, et à ses

entreprises expansionnistes, toutes les nations slaves. Elles a

d'abord imposé sa domination à la Bulgarie, puis elle s'est
retournée vers la Serbie. Lorsque Vienne règne sur Sofia,
Pétersbourg gouverne Belgrade. A la veille de la guerre
mondiale, les agents de Nicolas II étaient les véritables maîtres
du royaume des Karaguéorguiévitcli. Le panslavisme restait
le principe animateur de la diplomatie des Romanow.

L'Autriche-Hongrie tendait vers Salonique et la mer

Egée.
'

Elle y avait été poussée par l'Allemagne, depuis que
Bismarck, lors des négociations du Congrès de Berlin en 1878,
lui avait donné son appui pour qu'elle occupât militairement
la Bosnie-Herzégovine et le Sandjak de Novi-Bazar. Elle avait
profité, en 1908, de la révolution des Jeunes-Turcs pour an-

nexer la Bosnie-Herzégovine, en restituant le Sandjak à l'Eni-
pire Ottoman. Elle avait pour alliée la Bulgarie, dont le roi
Ferdinand de Cobourg nourrissait toutes les ambitions. En
1913, elle avait embrassé la cause de la Bulgarie contre la
Serbie et la Grèce, mais elle n'avait pas osé aller jusqu'au
conflit armé.

L'Allemagne pratiquait une intervention de tous les
instants à Constantinople. Un de ses généraux était l'instruc-
tcur-en-chef de l'armée ottomane. Le cabinet de Berlin domi-
naît encore à Bucarest, où un Hohenzollern occupait le trône
et s'était lié à l'Empire par une convention secrète de 1883.
Les trois dynasties des Romanow, des Habsbourg et des.
1 l'o'hbuzbllerri"Considéraient plus ou moins, comme vassales les
maisons régnantes des Balkans. Bien avant 1911, l'antago-
nisme entre la Russie et l'alliance Austro-Allemande était au

maximum. Forcément, et par le jeu des combinaisons diplo-
matiques, cette opposition d'intérêts et d'ambitions exer-

çait ses effets sur l'ensemble de la politique mondiale. La
France était aux côtés de la Russie, comme d'ailleurs l'Angle-
terre, depuis 1907. Mais l'Italie ne soutenait l'Autriche qu'avec
une extrême réserve, car elle se heurtait à cette puissance
dans l'Albanie, qu'on avait proclamée Etat indépendant en

1913.
Or, la guerre mondiale a bouleversé du tout au tout

les situations balkaniques, en modifiant sensiblement la strue-
ture de l'Europe elle-même. La Russie Soviétique ne se dés-
intéresse pas du monde slave, mais ce n'est pas avec les sou-

verains qu'elle lie partie et elle n'a naturellement pas plus
d'accointances avec les Karaguéorguiévitcli de Belgrade qu'avec
les Cobourg de Sofia. L'Autriche, réduite au sixième de son

importance, ne caresse plus aucune volonté expansionniste.
L'Allemagne regarde bien plus vers l'Ouest et vers le Nord-
Est que vers le Sud-Est: c'est-à-dire que le vieil antagonisme
germano-slave ne sévit plus au Sud du Danube. Par ailleurs,
la Turquie, qui se replie sur elle-même en Asie, et qui ne

considère plus Constantinople comme une capitale, n'a aucune

raison d'intervenir dans les Balkans. En dernier lieu, une

combinaison nouvelle est apparue au lendemain de la conclu-
sion de la paix: la Petite-Entente, qui associe la Roumanie,

jadis liée aux Puissances Centrales, et la Yougoslavie, autre-
fois terre d'influence tsariste, à la Tchécoslovaquie, Etat
Danubien.

La lutte aujourd'hui dans l'Europe Sud-Orientale, est
entre la France et l'Italie.' On le niera à Rome, et surtout à
Paris, mais telle est pourtant la réalité.

Le gouvernement fasciste a mis dans son jeu l'Albanie,
qu'il a transformée en une colonie pure et simple par les
deux traités signés à Tirana en 1926 et en 1927; il soutient
le cabinet de Sofia pour des motifs de politique générale, et
aussi parce que les milieux officiels bulgares ne tiennent pas
pour définitif le traité de Neuilly; il a conclu avec la Tur-
quie, tout récemment, une convention qui lui garantit au moins
la neutralité sympathique de Moustafa Kémal au cas de con-

flagration. Enfin il a passé un contrat qu'on peut regarder
comme très étroit avec la Hongrie, qui n'est pas balkanique,
mais dont l'action sur le développement des affaires balkani-
ques pourrait être importante.

La France dispose d'une influence -notable sur la Petite-
Entente, mais surtout sur la - Yougoslavie qui a besoin de
son concours et pour qui ce concours a même une valeur
vitale. L'Angleterre ne se désintéresse nullement de cette
partie du Continent où ses financiers vendent fort cher les
prêts de numéraire auxquels ils consentent. Mais pour l'ins-
tant, elle est plutôt du côté de l'Italie que du côté de la
France.

Les combinaisons d'intérêts et de convoitises, les ma-

noeuvres de la diplomatie secrète ont aussi ramené, en chan-
géant les protagonistes, une situation analogue à celle d'avant
1914. Les peuples des Balkans n'ont pas encore compris
qu'ils en seront les victimes, s'ils ne se dotent pas d'un autre
statut.

P. L.
ooJOSoo

L'Aventino de Bucarest
La d irection du Parti National-Paysan a décidé de cou-

voquer et de tenir à Bucarest une sorte de second Parle-
ment, aux séances duquel on discutera et décidera de toutes
les questions d'Etat, politiques et économiques, à l'ordre du
jour. Prendront part aux séances de cette Assemblée Parle-
mentaire tous les députés nationaux - tsaranistes, ainsi
que tous les candidats nationaux-tsaranistes aux dernières
élections parlementaires »dont les mandats ont été attribués
aux libéraux par vol d'urnes et par faux éleetoraux«. Cette
Assemblée tiendra ses séances (parallèlement avec les séances
de la Chambre et du Sénat et suivra probablement d'une
manière parallèle l'ordre du jour du Parlement libéral.

Ce »Parlement National-Tsara ni ste«, s'il peut se

rassembler et si le gouvernement ne l'empêche pas, aura

quelque similitude avec les séances des députés anti-
fascistes qui se sont retirés du Parlement italien et se sont
rassemblés sur TAven-tin. Ainsi que l'»Aventino«, le Parle-
ment. National-Tsaraniste sera l'expression de la »lutte« d'un
parti qui ne veut pas ou ne peut pas recourir à la lutte
réelle, effective, contre le pouvoir physique et matériel de
la dictature. Ne voulant pas, ou ne pouvant pas opposer à la
dictature terroriste des libéraux un mouvement de masse, une

lutte de masse allant jusqu'à l'insurrection armée, les nationaux-
tsaranistes sont réduits, sont forcés à recourir à des méthodes
de lutte comme l'est la convocation d'un Parlement »extca«,
quoique une telle expérimentation à Rome ait échoué d'une
manière évidente. Mais, tout comme l'Aventino n'a pu ren-

verser Mussolini et s'est terminé par la dispersion des Aven-
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tiniens dans l'exil ou dans les prisons, il est d'ores et déjà sûr
que l'Aventino National-Tsaraniste n'aura pas un autre sort.

Les libéraux continueront à rester au pouvoir malgré
le Parlement Niationall-Tsaraniste, ils contracteront des em-

prunts à l'étranger, réaliseront la stabilisation aux dépens
du peuple travailleur; ils attireront le capital étranger; en

d'autres mots: la réalité passera à côté des »nouveaux«

moyens de lutte des nationaux-tsaranistes tant que ne seront
pas employés les moyens de lutte des masses ouvrières et
paysannes. Les libéraux ne pourront être renversés que par
une révolution des masses /travailleuses des villes et des
villages de Roumanie.

Mais si le Parlement parallèle ne pourra pas renverser
les libéraux, ce sera pércisément son échec qui augmentera le
bouillonnement dans les masses populaires, portera le danger
réel pour la domination des libéraux. Le Parlement National-
Tsaraniste montrera, tout comme l'a fait Alba-Iulia, l'impotence
des chefs nationaux-tsaranistes, et dirigera les masses toujours
davantage vers la pensée que les libéraux ne seront renversés
que par l'action des masses eux-mêmes.

Que le Parlement National-Tsaraniste devra finir en

farce, cela ressort aussi du fait que les nationaux-tsaranistes,
contestant aux libéraux le droit de contracter des emprunts
à l'étranger, déclarent d'ores et déjà que tout gouvernement
succédant au gouvernement libéral ne pourra ne pas re-

connaître les dettes et les obligations contractées aujour-
dlhui. On voit d'ici que les naJtionaux-tsaranisites ne sont
même pas capables de mettre en application des moyens de
lutte non-révolutionnaires, passifs, tels que la grève des im-
pots, la grève des recrues et des réservistes, la non-re-

connaissance des engagements financiers et politiques du
gouvernement d'usurpation qu'ils combattent.

(D'ailleurs, dans la question de ,1a politique extérieure,
les nationaux-tsaranistes prêtent leur concours au gou-
Vernement (question des optants), et en ce moment ils ne

trouvent rien à redire quant à la visite des généraux d'état-
major roumains à Varsovie, quoique cette visite soit un

anneau important dans lia chaîne qui prépare la guerre
contre l'URSS. Les nationaux-tsaranistes documentent par
cela de nouveau qu'ils ne représentent aucunement les
intérêts des masses de lia paysannerie travailleuse, mais ceux

d'une partie de la bourgeoisie dont les intérêts essentiels
vont main-en-imuin avec les intérêts essentiels de 'la bour-
geoisie libérale gouvernante. Le Parlement parallèle de
Bucarest n'esit pas, lui non plus, autre chose qu'une ma-

noeuvre de pression sur les libéraux et sur la Régence,
pour leur extorquer un compromis favorable.

Et précisément parce qu'il n'est qu'une manoeuvre,
qu'un ersatz pour la lutte, un moyen d'éviter la lutte
des masses, que ce »Parlement« fera faillite, comme a fait
faillite jusqu'à présent .toute la tactique des nationaux-
tsaranistes. Car ce n'est que le renversement révolutionnaire
et radical de la domination actuelle • et l'instauration d'une
République des Ouvriers et des Paysans qui peut écarter
pour toujours le pouvoir des banquiers, des tchokoïs et des
généraux en Roumanie. I. Mateescu

•

PS. — Cet article a été écrit en juin. Les derniers événe-
ments confirment notre point de vue. Le gouvernement Bra-
tiano vient de conclure une

~

sorte de convention—préMminaire'
avec les banqxxiers étrangers — français, américains et anglais
— pour un emprunt de 80 millions de dollars et pour la réali-
sation de la stabilisation de la monnaie. Pour le moment, le
gouvernement roumain recevra un acompte de 20 millions de
dollars, la conclusion définitive de l'emprunt et la s tabil i-
sation légale du lei étant ajournées pour l'automne. Ni Apiba-
Iulia, ni la menace de convoquer un Parlement parallèle
National-Tsaraniste n'ont pas eu de conséquence. La réaction
ne cédera pas devant les menaces. C'est la force, l'action
directe des masses travailleuses des villes et des villages qui
seule pourra venir à bout des oppresseurs et exploiteurs
du peuple.

L'Assemblée des parlementaires nationaux-tsaranistes,
qui s'est tenue parallèlement avec les séances du Parlement
Libéral, s'est terminée dans le ridicule et au milieu de l'indif-
l'érence publique. La censure a empêché que il a presse en parle
à l'intérieur, de la sorte que les masses n'ont même pas eu

connaissance de la »session« du «Contre-Parlemant-National-
T«aranisite«. D'autre part, les chefs n.-ts., qui dévorent à
chaque .repas au moins une douzaine de libéraux et de gen-
damnes, n'ont pas eu le minime courage d'avoir recours à
une presse illégale (clandestine, comme le font les commu-

nis'ties) pour percer le front du silence imposé par la censure.

I. M.

La réunion de protestation à Paris contre le
régime de la Ligue Militaire bulgare'*
Les discours:
Le citoyen Jean Longuet apporte la solidarité du

peuple français; il évoque des souvenirs poétiques sur la
Bulgarie, et les oppose aux calamités actuelles qui s'accu-
mutent sur la Bulgarie, par la cruauté, des hommes.

Il rappelle avec émotion la grande manifestation socia-
liste de 1912, à la cathédrale de Baie, où Jaurès lançait le
mot d'ordre de la Fédération Balkanique comme solution
de l'emibroglio balkanique et .évoquait la guerre balkanique,
prélude de la guerre mondiale, entraînant les peuples par
l'ambition des impérialistes.

La guerre mondiale s'est terminée, dit l'émincnt orateur,
avec ses conséquences si cruelles pour le peuple bulgare,
rendu responsables des crimes de ses gouvernants, et sur qui
tombe le lourd fardeau des pénalités des impôts, et Le dra.me
atroce et cruel de la guerre de classe.

Nous avons maintes fois flétri le .régime fasciste,
tyrannie abjecte établie par Tsankoff-Liaptcheff, et qui s'est
constitué le jour où le parti paysan, qui représentait la
masse des paysans bulgares, parti formé par la démocratie
agrarienne, et qui souleva des haines aussi impitoyables que
celles d'un régime socialiste, fut renversé par l'assassinat de
-son chef Btamibcliisky, et l'instauration de la dictature.

Les événements ont démontré l'erreur de ceux qui
combattaient le gouvernement paysan. Aujourd'hui, tous les
éléments sont unis dans une lutte commune contre l'agrès-
seur commun.

Un grand nombre de citoyens ont été .assassinés, tor-
turés, massacrés, emprisonnés, victimes d'attentats. Notre
grande amie Séverine faisait remarquer, dans le »Cri dès
Peuples«, qu'on a massacré pendant la semaine sanglante
autant de personnes .que pendant la Commune de Paris.
30.000 personnes furent victimes de cette répression exé-
cra/ble, comparable à celle de Mussolini, de Horthy, etc. . . .

Nous tous, socialistes, nous sommes unis en face de
cette dictature. Ce n'est certes pas par des paroles que nous
flétrirons assez les crimes, les infamies des dictateurs
bulgares.

Mais les opinions publiques sont une force et une

puissance. Les crimes que l'on fait connaître sont de nature
à créer un courant tel qu'il balaiera, tôt ou tard, les bour-
reaux et les tyrans.

Soyez certains que partout, dans nos réunions publi-
ques, au Parlement, etc. nous élèverons contre les bourreaux
du peuple bulgare, peuple travailleur, énergique et qui ne

mérite pas de subir ce régime du moyen-âge, notre voix la
plus énergique.

Croyez bien que nous sommes de coeur avec vous.
Toute la force organisée du monde au sein de lTnternatio-
nale Ouvrière Socialiste et du Parti Socialiste, apportera,
sa solidarité la plus complète, et sa volonté de vous aider
à vous débarrasser de vos bourreaux.« (Applaudissements
prolongés.)

Notre eminent ami et collaborateur Paul Louis, après
l'exposé éloquent de Jean Longuet, veut apporter un bref té-
moignage.

Aouk lumincimnuz a upmr&U-uu.-.diuil, 4c cnupiièinu.a.u;iL-
versaire de la dictature bulgare, cet anniversaire que le gouver-
nement lui-même n'ose pas célébrer. L'anniversaire du
9 Juin 1923, date du coup d'Etat plus sanglant que celui du
2 Décembre en France.

Lorsque nous examinons le cas historique de la Btrl-
garie, nous nous trouvons devant un épisode de la lutte des
classes, de la bourgeoisie et des officiers contre le peuple Oui-
gare. Pendant des années, les agrariens et les partis d'extrême
gauche sont restés désunis, devant le militarisme et la
bourgeoisie.

La bourgeoisie a réussi, elle, malgré les elections
favorables aux agrariens, à massacrer les représentants de
800.000 hommes. La répression a sévi, par les massacres, l'exil,
et c'est aujourd'hui de Paris que vous exprimez vos soul-
francos et vos espoirs, en attendant une République Ouvrière
en Bulgarie.

Les dictatures s'établissent partout. Déjà 150 millions
d'hommes subissent oe régime honteux; mais d'autres fas-
cismes s'établiront, car le fascisme est la dernière péripétie
de la lutte des classes, phénomène historique qui n'est qu'une
étape de la lutte de la bourgeoisie contre ,1e peuple.

On croyait, en 1920, que la révolution serait la consé-
quence de la grande guerre européenne. L'Allemagne, après
la Russie, était en révolution. La bourgeoisie avait tremblé

*) Voir le numéro précèdent de la F B.
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.devant le drapeau rouge à Brème, à, Vienne, à Berlin, à Ham-
bour,g, à Budapest. Mais à force de patience et de brutalité,
la bourgeoisie a réussi à imposer la contre-révolution mon-

diale au lieu de la révolution attendue.
La Bulgarie a ses morts; mais tous les pays fascistes

ont les leurs: Hongrie, Italie, Pologne.
En France aussi, des hommes sont, emprisonnés pour

la propagande de l'ancien socialisme.
C'est le grand paradoxe du ,moment présent que le

triomphe après la guerre de la contre-révolution.
Mais ne croyez pas que la disparition d'un dictateur

amène un changement; la bourgeoisie et le capitalisme sub-
sitoraient. Il faut accomplir d'autres efforts, car ce ré-
gime s'est internationalisé. L'entreprise que nous devons
accomplir est vaste. La chute du fascisme est la chute du
régime capitaliste.

Comment ferons-nous pour lutter contre l'intelli-
gence de la bourgeoisie?

Nous devons dégager les enseignements des événe-
men is. Il est temps de réagir, et de nous unir étroitement

contre le fascisme international. Il serait vain de pleurer
les victimes et de dénoncer les crimes sans réagir.

Pour être fort, il faut resserer dans le monde entier
en un bloc puissant les éléments ouvriers.

Vive .l'Union Ouvrière Inte)rnationale qui .seule
triomphe du fascisme!

' La guerre menace, par- son officine de conflits.
Songez-y. Si demain éclatait une nouvelle guerre, elle pren-
drait naissance entre la mer Adriatique et .la mer Egée, dans
les pays expansionnistes de dictature, avec l'immixtion des
grandes puissances, comme en 1912—13—14.

Et vous seriez responsables de-cette tuerie nouvelle
si vous ne faisiez pas tous vos efforts pour le rapprochement,
des peuples balkaniques, par la Fédération Balkanique, et.
l'Union Ouvrière. C'est là la .solution.

Cette solution atteinte, vous .serez forts de votre auto-
rité de quarante millions de paysans et ouvriers.

Vive la Fédération Balkanique!
Vive l'Union de tous les Travailleurs!»
(Applaud issemeut s .prolongés.)

La fin de la grève des ouvriers en tabac en Macédoine et en Tbrace grecques
(CôfrêtpmSance dp

La dernière phase de la grande lutte que mènent de-
puis 1925 les ouvriers grecs des tabacs pour l'amélioration
de leurs conditions de vie, s'est terminée sans que de part et
d'autre de la barricade on considère le conflit comme réglé,
même provisoirement. Divers facteurs ont obligé .La masse des
ouvriers des tabacs à reculer momentanément, après avoir
pendant un mois — du 12 juin au 10 juillet — livré une

triple bataille: contre le patronat, contre le gouvernement, et
contre les réformistes de la C. G. T. grecque.

Parmi les causes qui ont entraîné La défaite du dernier
mouvement qui semblait devoir vaincre, il an est trois de
principales:

1. la situation économique misérable des masses

ouvrières ;
2. la politique d'indécision, volontairement adaptée par

les chefs réformistes de la C. G. T. grecque, qui, par leur
lenteur à déclencher la véritable grève générale, ont fait
durer La grève des ouvriers des tabacs pendant un mois,
usant ainsi leur combattivité; et

3. les mesures de terreur Manche employées en Macé-
doine et en Thrace, principalement à Xanthi, par les autori-
tés policières et judiciaires (ordre aux gendarmes de tirer
dans ,1e tas, assassinats, emprisonnements en masse, exils
dans les îles volcaniques de l'Egée, etc.).

Le nouvel armistice obtenu par la violence ne durera
pas bien longtemps, étant donné que les causes qui font se

succéder les conflits dans cette industrie des tabacs spécifi-
quément balkanique demeurent à l'état latent.

Si nous examinons brièvement la situation de la pro-
(1action et de l'industrie des tabacs en Grèce, et ses rapports
avec l'Etat, nous nous rendrons facilement compte que, dans
son cadre actuel, ce dernier est impuissant à résoudre les
conflits qui surgissent entre [producteurs et industriels d'une

vi °t irdusïrïels et ouvriers de' l'autre.
La production .annuelle du tabac en Grèce .atteint

55 millions de kgs. environ — en 1925, année exceptionnelle-
ment heureuse partout, la production a atteint 62 millions de
kgs. Les 5 millions seulement sont absorbés par l'industrie
cigarettière locale, le reste est exporté.

L'Amérique, l'Allemagne, l'Italie, l'Egypte, l'Autriche,
la Pologne etc. sont les principaux marchés de consommation
où est envoyé le tabac g.rec.

L'achat, la manipulation et 1'ex.portation du tabac qui
constitue les 55 à 60% de toutes les exportations du pays,
sont effectués principalement par les grandes maisons étran-
gères où de puissantes firmes américaines prédominent. Ces
maisons d'achat, ayant leurs propres fabriques de cigarettes à
l'étranger ou travaillant pour le compte de puissants mono-

poles, se sont constituées en un grand cartel.
Cette forme d'organisation donne .aux capitalistes amé-

ricains le contrôle absolu du marché.

Jusqu'en 1924/25, entre le producteur et les compagnies
s'interposait une catégorie spéciale .d'intermédiaires: les
grands, rentiers des régions productrices de tabac qui, sur

une petite échelle, faisaient .pour leur .propre compte le com-

inerce de ce produit. Une simple décision du cartel inter-
disant, à ses membres l'achat du tabac ailleurs que chez les
vrais producteurs a ruiné les petits commerçants qui se sont 1

retirés du marché.

Naturellement, les compagnies abusent de la faculté de
.

contrôle qu'elles ont. Elles vont jusqu'à imposer aux produc-
leurs leurs Tarifs. Ces derniers, pressés en général par leurs
besoins d'argent, ne peuvent attendre le moment propice pour
la vente.

L'Office pour la protection du tabac, créé pour venir
en aide aux cultivateurs de tabac, est impuissant devant le
cartel des compagnies américaines.

Les cultivateurs de tabac, en même temps qu'ils subis-
sent la dictature économique des acheteurs, ont à payer à
l'Etat des impôts excessifs qui les désavantagent vis-à-vis de
leurs concurrent turcs et bulgares. Tandis qu'en Turquie l'im-
pot sur les tabacs .s'élève à 2,5%, tandis qu'en nouvelle Bul-
garie il s'élève à 2% et qu'il est nul dans la vieille Bulgarie,
en Grèce il se monte au chiffre exborbitant de 19,2%.

Pour l'opinion publique ignorante, les compagnies de
tabac se servent de la politique fiscale du gouvernement.
Elles rejettent sur celle-ci toutes les responsabilités, préten-
dant que vu

* l'énormité des impôts elles se trouvent dans
l'im,possibilité d'augmenter leurs tarifs ainsi que le salaire de
leurs ouvriers .

Dans un long mémoire adressé dernièrement par M.
Loulakakis, secrétaire du »Syllogue des Commerçants et
Industriels des Tabacs de Grèce« au préfet de .la région de
Cavalla, il est dit en substance.

«Pour nous commerçants et industriels des tabacs de
Grèce, la question de l'augmentation du salaire des ouvriers
se pose ainsi:

Ou l'Etat consent une réduction des impôts dont nous

sommes frappés, et alors à notre tour nous consentons à nos

ouvriers une augmentation relative des salaires;
Ou l'on veut sans diminuer les impôts nous contraindre

à procéder à une augmentation des salaires. Dans ce cas nous

tenons déclarer devant l'opinion du pays tout entier, que
cela entraînerait, vu l'état d'infériorité manifeste où cela nous

mettrait vis-à-vis de nos concurrents, la faillite de notre pro-
du it sur le .marché international.

Déjà nous assistons à ce phénomène qu'en Bulgarie, des
tabacs de qualité inférieure aux nôtres, comme ceux de la
récolte 1927, furent vendus 220 leva le kg, soit 132 drachmes,
tandis que des tabacs des meilleurs terrains de la Macédoine
Orientale, sauf quelques exceptions, se vendirent 105 dracb-
mes le kg. défalcation faite des impôts et frais de manipula-
tion qui, alors qu'en 1914 n'atteignaient que 15% environ de
la valeur du produit, atteignent actuellement près de 40%.«

Ce que M. Loulakakis ne dit pas, c'est que durant les
derniers exercices, les compagnies de tabac ont fait en moyenne
un bénéfice annuel net de près d'un milliard. .

Le rajustement des salaires à l'indice actuel de vie, qui
est officiellement de 22 sur la base des salaires payés en 1914,
rajustement que demande la «Fédération des Ouvriers des
Tabacs de Grèce«, ne coûterait, d'après les calculs les plus
précis, que 200 millions.

Les capitalistes américains sont prêts à les accorder,
mais ils exigent du gouvernement une diminution des impôts
qui équivaudrait à près de 400 millions.

Ce nouvel "

avantage, s'il était accordé aux capitalistes
étrangers, entraînerait une aggravation des impôts qui ac-

câblent le peuple, car le budget grec continuellement .en

équilibre instable ne supporterait pas cette importante di-
minution.
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D'autre part, tout le monde sait que les dirigeants grecs ;
sont à ,1a merci ides impériailismes anglais et américain et qu'il
leur est impossible, le voudraient-ils, d'imposer quoi que ce
soit à, des compagnies américaines.

Pour éliminer les impérialismes de Grèce, pour sup-
primer la concurrence néfaste entre les petits pays balkani-

ques savamment entretenue par les intéressés, il n'est qu'une
solution:

L'instauration de la Fédération des Peuples Balkaniques
qui ne répond pas qu'à un besoin d'ordre sentimental, mais
qui est également une nécessité économique.

A. Peridis.

Bujor maltraité en prison
Sous le titre »Au château de la Mort«, P»Adeverul« du

5 juillet donne des détails terrifiants sur le régime auquel
sont soumis les détenus politiques à la prison disciplinairede Doftana, célèbre d'ailleurs à l'étranger aussi par
les cellules »H« qu'elle possède. Les aliments envoyés,
aux prisonniers par leurs familles sont retenus à la ,garede Doftana, ouverts par les fonctionnaires de la prison et
vendus par licitation. Tandis que les détenus de droit
commun ont la possibilité de parler au parloir, sans grille,
et longuement, avec leurs parents en visite, les prisonniers
politiques sont renvoyés à la grille et ne peuvent converser
que dix minutes avec leurs parentis.

Mais le comble de l'horreur, c'est que dans la nuit
du 30 juin, le directeur de la prison, Coroïu, avec l'ingénieur
Pascal, sont entrés dans la cellule de Bujor — après force
libations —, lui ont tenus des sermons de morale, puis l'onL
amené hors la cellule, et l'ont battu sauvagement.

»Les détenus de Doftana, écrit l'»Adeverul«, ont été
jugés et, justement ou injustement — nous n'ouvrirons pas
ici de vieux dossiers —, condamnés à la prison. C'esit tout.
Ils n'ont pas été condamnés à des tortures. Ils n'ont pas
été condamnés à entendre à minuit des sermons de morale
de la part des gardiens. Us n'ont pas été condamnés à servir
de divertissement pour le final des libations de tel ou tel
directeur.«

Ce qu'on apprend de ces lignes est terrifiant. Un
homme réduit à l'état de cadavre vivant par un régime
d'isolement absolu pendant Luit années, est soumis à des
tortures tellement dégradantes, en premier lieu pour ceux
qui les appliquent. L'indignation, la révolte et la protestation
de l'opinion ouvrière et des intellectuels du monde entier

doivent intervenir avec toute l'énergie nécessaire pour sauver

Bujor et les prisonniers politiques des mains de leurs
bourreaux.

Une démarche de professeurs tram
çais en faveur de Todor Pavloff

A la suite de l'article généreux et émouvant que Féli-
cien Clmllaye a publié on faveur de Todor Pavloff, article
qui a paru dans ces colonnes mêmes, vingt-deux professeurs
de philosophie à la Sorhonne et dans îles lycées de Paris;
collègues de Pavloff, ont eu un geste qui les honore; ils ont
adressé au ministre de la Justice bulgare, à Sofia, la lettre
suivante:

«Monsieur le ministre,
Les soussignés, .. ;tQus agrégés^ de philo-

sophie à TîTPbrbonne et dans les divers lycées de Paris;
Dans un esprit d'humanité et en dehors de toute pré-

occupation politique;
Se permettent d'appeler votre attention sur le cas du

professeur de philosophie Todor Pavloff, condamné, pour
raison politique, à douze ans et demi de prison, et détenu
dans la prison de Plovdiv;

Seraient heureux d'upprendre la prochaine libération
de leur collègue;

Demandent, en tout cas, qu'un quartier spécial soit
réservé dans la prison de Plovdiv aux condamnés politiques
et que Todor Pavloff y soit placé;

En vous priant d'agréer .leurs hommages respectueux.«
Suivent vingt-deux signatures.

( »Le Travaik de Genève du 13 juillet)

DIE DDL FODERflTION
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HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRUCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHElNEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN C

Das mazedonische Drama
Die Ermordung des General Protogeroff

In der Nacht vom 7. Juli, wurden in Sofia der General )
Protogeroff und der mazedonische Flûehtling Ath. Gotseff
getotet. Die Morder, drei gut gekleidete Leute, konnten im
Schutze der Dunkelheit, die Flucht ergreifen. Die Polizei sucht
eifrigst, konnte sie jedocli nicht ergreifen.

Dies sind die ersten Nachricliten iiber die Ermordung des
mazedonischen Faschistenfiihrers.

Die Ermordung Protogeroffs hat in Bulgarien und dem
Ausland viel Lârm gemacht. Dies ist wohlverstândliçh.

Protogeroff war keine gewohnliche Erscheinung. Seit
dreiBig Jahren nahm er an der mazedonischen Bewegung teil
und folgte wâhrend seiner ganzen Aktivitât einer wolilbe-
stimmten Linie: er war in der ersten Reihe der bulgarischen
Annektionisten. Er war die erste Sttitze des Chefs der Yerkho-
visten, — des Generals Tsontcheff.

Nach dem Tode des Letzteren, iibernahm Protogeroff
seinen Platz. Die mazedonische Frage war fur ihn vor Allem
eine bulgarische Frage. Er arbeitete fiir die Annektion Maze-
doniens durch Bulgarien und fiir die Wiederherstellung des
Kônigreiches Zar Samuils. Man mull ihm lassen, was ihm
gebiihrt: Protogeroff diente Zeit seines Lebens treu den Ab-
sichten des bulgarischen Hofes und der Regierung.

) Die Rolle der Verkhovisten in der mazedonischen Bewegung.
Sie ist wichtig. Sie begann im Jahre 1895. Protogeroff

war noch nicht unter den Fiihrern des Yerkliovismus. Einige
Jahre spâter sehen wir ihn aktiv teilnehmen. Er dringt mit
einer Tscheta in Mazedonien ein und kàmpft gegen die innere
Organisation. Es gelingt ihm, einige alte Kàmpfer fiir den
Verkhovismus zu gewinnen, das heiht heranzuziehen, welche er

gegen die wahren mazedonischen Revolutionâre anfiihrt. Das
war in der Gegend von Petritch und Gorna Djoumaja; zu

gleicher Zeit schickt er ihm ergebene Leute in die iibrigen
Teile Mazedoniens um dort die Verrâterarbeit fortzufiihren
Er hatte keinen Erfolg. Seine Agenten waren nicht imstande,
die mazedonischen Kàmpfer von dem einmal gewàhlten guten
Wege dem mazedonischen Volke zu dienen, abzulenken. Trotz-
dem aber gelang es den Agenten des bulgarischen Imperialismus
in gewissen Gegenden die revolutionâren Komitees durch ilirc
Machinationen zu desorganisieren.

Die Banideneinfaille im Jahre 1902 bra-chten der Sache
der mazedonischen Révolution ungeheuren Schaden.

Nach dem vorzeitig ausgebrodhenen IIlindenaufstand
vom Jahre 1903, .stieg infolge der desorganisattorisehen und
herausfordernden Handlungsweise Protogeroffs und seiner
Freunde, die Zahl der Auhànger der Verkhovisten; einige
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Kampipfer der Inneren Organisation schlosse.n. sîch ihnen an.

Von dieser Zett an ver.]or das verkhovistische Comité seine
Existenzberechtigung. Es Jiôrte als gesonderte Organisation
zu bestehen auf.

Nach der Ausrufung des verfassungmàbigen Régimes
in der Tiirkei, nahmen die wahren uiazedonisehen Kaanpfer
'legale Koimpfesformen an und aîritten fur eine potlitis oh e
Autonomie, irn Rabmen eines ottoimaniselien Bundes, mit der
Aussicht auf eine Bulkan-Foderation. Die Verkhovisten der
OE.IM, mit ihren Hclfershelfern nus dem ma.zedonischen
llochsten Comité (Verkhoven Comitet) hingegen, welche
ihren 'Sitz. in Sofia hatfen, begannen unter dem Namen der
ORIM zu arbeiten, um ihr das Programm des bulgarischen
Iiofes und der Regierung aufzudrangen. In dieser neuen ORIM
«pielen Protogeroff, und der ibis dahin einfache Kaimpfer der
Recbten der ORIM, Todor Alexandroff, eine entscheidende
Rolle.

Sie -sind es, welche die bewa-ffneten Provokationen
von 1909—1910 ins Werk setzten, welche die von den Jung-
Turk en durchgefiihrte Abriistung, deren Oipfer 9000 Maze-
donier aus Nord- und Siidwasit-Mazedonien, 5000 Tote, Ver-
haftete und Geschilagene, und 4000 in die Berge und nach
Bulgarien Gefdiiehtete, zur Folge batten.

Sie organisierten in den Jahren 1911—1912 die Atten-
tate von Stip, Kotchani, Radovich, Doiran, Kruchevo, Prilep,
Ochrida, Salonrki, welche von Seiten der Tiirkei mit
Massakers' der maredoftîschen Bevolk orune. und eînem bel-
épiellesen Ter,for' vergolten wurden. Diese Greuel.taten dien-
ten der bulgarischen Regierung zum Vorwand, um der
Tiirkei den Krieg zu erklàren. Nachdem Protogeroff und
Alexandroff ihre Provokation durchgefuhrt batten, ver-

unstalteten sie in Bulgarien g robe Manifestaitionen, um die
ôffentliche Meinung zu Gunsten eines Krieges gegen die Tiir-
kei zu beanbeiten. Ails der Krieg ausgebroehen war, organi-
Bioften sie Massenmorde an Mazedoniern und Thrakiern, den
Gegnern ilirer Politik; sie bekehrten wâhrend der zwei
Balkankriege mit Gewalt die muselmanisehen Pomaken aus
Mazedonden und Thrakien. Aim Vorabend des Weltkrieges
organisierten sie in. Mazedonden, unter serbischer Herrschaft
Attentate', um den Eintritt Bulgariens in diesen Krieg, auf
Seiten Oesterreich-Ungarns und Deutschlands, zu beschleuni-
gen. Sie tôteten im Laufe dieses Krieges auch zahireiehe
Nicht-Mazedonier und Mazedonier, wie Sandansky, um die
Sache des bulgarischen Imperialismus zu kra.ft.igen.

Nach dem Zusammenbruch machten Protogeroff und
Alexandroff eine allerhoehste Anstrengung, uim der Sache
der bulgarischen Annektionisten zu dienen. Ihre treuen
Agenten St. Micheff, Tzdkleff, Sudjukaro — welche spader-
bin serbische Agenten im Dienste der Entnationalisderungs-
politik der seribischen Chauvinisten und Imperialist,en wur-

den — saimmelten unter den in Bulgarien weilenden maze-

dondschen Emigranten und Filiichtdingen Unterschriften.
ftir ein Memorandum, welches das Exekutifkoimité der
Mazedonischen Bruderschaffen, an dessen Spitze der gegen-
wartige »mazedonische« Abgeordnete und Mitglied des Zgovor
Karandjuloff, der Prasident des Nationalen Comités der
Bruderschaften und gleichfalls »,mazedonischer« Aibgeord-
noter des Zgovor, (Dr. R. Stanicheff und Geôrgui Ba-jdaroff,
der Ideologe der faschistischen ORIM, und Inspirator aller
Vexhreohen dieser Organisation stand — an die Friedeus-
konferenz in Paris und an - die Regiei uiiuen der—Vereini.g-~
ten Staaten, Englands, Frankreichs, Italiens und Japans
adressierte, um die Annektion Macédoniens durch Bulgarien
zu verilangen.

Nach FriedensschluB v.erloren Protogeroff und Todor
Alexandroff alien Einflub auf das anazedonische Volk, und
die, in Bulgarien weilende Emigration und Fluchtlinge. Die
mazedonischen Massen batten Abscheu vor ihrer blutigen
Politik und iibrem Verrate. Sie sahen ihr Heil nur in einer
politischen Autonomie Mazedoniens, welches das Glied einer
freien Federation der Balkanvôlker sein solite. Der Aus-
druck dieses Sehnens der mazedonischen Massen, war ihre
vollkommene Teilnahme an der provisorischen Vertretung
der al ten vereinigten ORIM, an der Spitze mit: Dimo
Hadji Dimoff, G. Petroff, P. Christoff, Tasko Sersky,
P. Losantcheff, Chr. Yankoff und anideren bekannteu maze-

donisehen Kaimpfern. Diese Vertretung gaib die Parole: Auto-
nornie Mazedoniens und Badkanfôderation, aus. Die mazedo-
niscben Massen, aus dem durch Seribien und Griechenland
geknechteten Mazedonien, bezeugten ihre Treue zu diesem
Programm, indem sie anlàfilioh der Pardamentswahlen fur
die kommunistischen Kandidaten, und in Bulgarien ftir die
Vertreter der koimmunistischen und Bauernpartei stimmten,
da diese Parteien allein das Prinzip des Selbstbestianmungs-
rechtes des mazedonischen Voilees und aller Balkanvôdker
im adlgemeinen, sowie ihren Bund in eine Foderative Balkan-
republik aufgesteldt batten.

Protogeroff und Alexandroff wurden von der Starnbo-
liiskyregierung, auf Ersuchen Serbiens, als Kriegsverbrecliér
verfolgt. und verhaftet. Sie konnten aber aus dem Ge-
fangnis entweichen und hôrten nicht auf, mit Unter-
stiitzung der bulgarischen Militarliga, der Bankiers, Grob-
kaufleute und Industriellen, die Agrarregierung zu bekamp-
fen und gegen sie Komplotte zu Schmieden.

Die Rolle, welche Protogeroff und Alexandroff (Pro-
togeroff arbeitete im Auslande, Alexandroff in der Gegen d
von Petritch), andâblich des Sturzes der Bauernregierung
am 9. Juni 1923, und des Seiptemiberaufstandes der bulgari-
schen Bauern und Arbeiter desselben Jahres, sipielten, ist.
zu bekannt. Wdr werdien uns daher nicht weiter damit auf-
hadten .

Die Annektionisten neliinen die Maske der Autonomisten
und Foderalisten an.

Protogeroff und Alexandroff uberzeugten isich jedoch
von Tag zu Tag mehr, dab sie ihr Btindnis mit der bulgari-
schen Bourgeoisie nicht im geringsten dem Ziel, welches sic
sich geset.zt hatten, "nâher braehte. Sie woldten daher ihren
Einflub bei der mazedonischen Masse, welche sie verachtete,
wieder aufnehmen. Sie sahen, dab wenn sie gegen die tiefen
Hoffnungen dieser Massen vorgingen, sie niemals ihren Platz
an der Spitze der Bewegung bebaupten konnten. Die Massen
waren gegen die Annektion. So nahmen sie die Maske des
Autonomisanus yor.

Da aber die mazedonischen Massen auch ftir den ge-
meinsumen Kampf aller unterdriickten Balkanvôlker und
Kilassen, dem einzigen Weg der zu ihrer Befreiung fiihrt,
waren, gaben Protogeroff und Alexandroff auch dazu
ihre Zustimmung. Sie gaben sich vor den revolutionaren natio-
nalen Organisationen und den politischen Balkanparteien
als iiberzeugte Anhànger einer gemeinsamen Aube it zur Ver-
wirklichung der Foderation. Zu diesem Zwecke fuhren sie
ins Ausdand,.und begannen imit den Vertretern der in Frage
slehenden Organisationen und Parteien', Verhandlungen.
Deren Résultat war die Ausarbeitung der schon bekanntsn
und von den Beiden, Protogeroff und Alexandroff, sowie dem
dritten Mitglied des Zentralkomitées, Peter Tchauleff, unter-
zeichneten Dokumente. Diese Dokumente waren: Die D e-
k 1 a. r a t i o n der ORIM vom 29. April 1924, das P r o t o-
k o 11 iitber die Einigung der mazedonischen, revolutionaren
Bewegung, der Block mit den durch Todor Panitza ver-

tretenen mazedonischen Foderalisten vom 30. April 1924, die
Deklaration der mazedonischen Sobranjeabgeordneten
aus dem Petritcher Bezirk, und endlich das Manifest an
das mazedonische Volk, vc«n 6. Mai 1924. In diesen Doku-
menten, welche in dem Bûche »Die Verrater an der maze-

donisehen Sache« — Ausgabe des Zentral Komités der ver-

einigten ORIM — verôffentlicbt wurden, .erklârten sich
Protogeroff, Alexandroff und Tchauleff gegen die Feinde
des mazedonischen Volkes — die imilitaristischen und chau-
vinistischen Balkanregierungen, ftir die mazedonische revo-

iutionàre Einheitsfront, die Einheitsfront aller unterdriickten
Vôlker und Klassen des Balkans und die Unabhàngigkeit
Mazedoniens im Rahmen einer Balikan-Foderation.

Protogeroff und die Ennordung Todor Alexandroffs. Die
Hinrichtung 200 angesehener mazedonischer Revolutionâre.

Protogeroff und Alexandroff verrieten ihre uibernom-
rnenen Verpflichtungen. Der Kamipf gegen die bulgarische
Regierung erschien ihnen hart, das Btindnis mit den wahren
balkanischen Revolutionaren gefàhrlieh, ja sogar wider-
nattirlich. Vor der Alternative: dem Volke treu zu dienen,
eine Entscheidungscblacht gegen seine Unteidrticker zu

fiihren, selbst ihr Leben in diesem Dienste zu opfern, oder
ihre Unterschriften aibzuleugnen, sich noch enger dem Kar-
ren des bulgarischen Faschismus anzuschlieben und mit
seiner aktiven Hilfe die angeselienen Vertreter der Unab-
hangigkeitsidee Mazedoniens und der Balkanfoderation in
Bulgarisch-Mazedonien, Bulgarien und dem Ausland auszu-

rotten, wâhlten Protogeroff und Alexandroff, die alten Die-
ner des Annektionismus und der bulgarischen Reaktion, die
zweite Losung.

T/i'otz dieses Ver rates konnte die bulgarische Regie-
rung Alexandroff kein Vertrauen mehr sohenken. Sie wubte,
dab Alexandroff in einem gegebenen Augenblicke entschlos-
sen war, sie zu bekiimpfen. AndermfeiLs nahm Alexandroff
gegentiber den bulgarischen Ministern eine Diktatorhaltung
ein. Er suohte ihnen seinen Willen zu ddktieren. Er ver-

kleinerte und beleidigte sie. Unter ihnen waren Zankoff,
Russeff und Kalfofff.

Man mub hier zufiigen, dab die Zankoffregierung die
wahre mazedonische Bewegung erstieken wollte, da sie sich
vor ihr fiirchtete.
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iDie Lage Protogeroffs war in diesem Fàlie ganz an-
ders. Ex war ein erprobter Verkliovist und intimer, person-
licher Freund Zankoffs, Rousseffs, Kalfoffs-, Stoëntcheffs,
Moloffs, P. Todoroffs — ai.les Minister der Zankoffregierung.
13ie Regierung verzieh ihm daher seine »Verirrung«, wenn
or wold nicht gar, anilaCv] icli der Unterzeichnung der oben-
erwahnten .Dokumente in Wien, die Rolle eines Provokators
spiel te.

Der Plan der Zankoffregierung Avar folgender:
Alexandroff toten zu lassen, diiesen Mord den Anhangern der
BalMn-Foderation zuzuschreiben und ihn .auszuniitzen, um
die angesebenen Yerfreter der balkanisehen foderalisttischen
Bewegung auszurotten. Die Ausfiihrung dieses Planes wurde
Protogeroff selbst iibertragen. Dieser ubernahm mit Freude
diese neue Rolle des Provokators und Henkers, dies
umso mehr, als das Verschwinden Alexandroffs es ihm er-

moglichte, die verkhovistische Bewegung als Diktator zu
1 en ken, ein Ziiel, nach welebem er zu Lebzeiten Alxandroffs
nie tracbten konnte.

Auf Befebl der Regierung trat Protogeroff in Be-
ziebungen zu den Fuhrern der ORIM

'

aus der Pet.ritc.her
Gegend, Aleko Vassileff und Obérât G. Atanassoff. Er pro-
fitierte von den personlicben Feindlichkeiten, Avelche diese,
sowie gewis.se anidere Yoivoden derselben Gegend, wiia
Chterio Vlaboff und Dimtché Vretenaroff, die imtimen
Freunide der ibeiden genannten Flihrer, gegen Todor Ailexan-
droff nâhrten und organisierte die Ermordung des
Letzteren.

Alexandroff wurde auf einem Felde, in der Nâhe des
Dorfes Sucbitza, Bezirk Melnik, .mit seinem Besehutzer
Panzo, getotet. Protogeroff, welcher Alexandroff ibegleitete,
bliob heil und gesund.

Nach dem Attentat beschuldigten Protogeroff, sowie
die Freunde Ailexandroiffs, die Regierung und die ganze, ihr
ergebene Presse, vol.1 Wut die Anihanger der Balikan-Fodera-
tion als Anstifter dieses Mordes. Unter dem Vorwande, daB
man gegen das Leben T. Alexandroffs und gegen den Be-
stand Bulgariens selbst usw. . . . ein Komplott angezettelt
babe, organisierte Protogeroff mit den treuen Freunden T.
Alexandroffs — Ivan Mikkailoff usw., sowie der vollkom-
menen Hiilfe und Mitarbeit der Militâr-, Polizei- und
Gerichtsbehorden das bekannte Massaker im Petritscher Be-
zirk, vom Seiptember 1924. In dieser Gegend sowie in ande-
ren wurden mehr als 200 Mazedonier getotet, unter ibnen
Di,mo Hadji Dimoff, Slavi Kovatcheff, P. Vassileff, in Sofia,
Kantardjieff in Plovdiv, P. Tohauleff in Mailand und Todor
Panitza in Wien,

Wer totete Protogeroff und warum wurde er getotet?
Die Rolle, welche Protogeroff bei der Ermordung

Alexandroffs spielte, ist ftir jedermann auBer Zweifel. Wir
erklarten und bewiesen seinerzeit und zu wiederholten
Malen, dafi dieser Mord auf Befehl der Zankoffregierung
'von Protogeroff organisiert wurde. Im Jahre 1926 schrieb
das Centralcomité der Vereindgten ORIM in seinem
Buche »,Die Verrater an der Mazedonischen Saehe«, da.ruber
wie folgt:

Die Freunde Alexandroffs dulden n o c h
Protogeroff in ib r e n R eih e n; ©ie toten ihn
nicht in die.se on M o m e nT well si ,e—f-li-r c h te n,
d a B die Regierung s i e aile a u s r o t1 e t. Umso
•mehr, als s i e in ihrer Hand sind, F r ii h e r o d e r
s p a ,t e .r j e d o c h, werden sie ihn toitem, denn sie
s i n d ii lb e r z e u g t, d a B Protogeroff der H a u (p t-
anstifter der Ermordung Alexandroffs ist
(iSeite 96).

Diese Voraussage des Central Comités der Ver-
e in i gt .en ORIM hat sick verwirkill cht.

Und trotzdem horten Protogeroff und Mikhailoff, wel-
cher dem T. Alexandroff ins ZK der ORIM folgte, soAvie
die Freunde Todor Alexandroffs und die ganze mazedono-
faschistische Verbreoherbande, wie Bajdareff, Parlitcheff,
Tomalevsky, Kuli.ebe.ff, Eftimoff, Sprostranoff usav . nicht auf,
in ihren Publikationen, in ihren Reden und Zeitungen
»Makedonia« aus Sofia und »La Macédoine« aus Genf — in
ihren., an versehiedene demokratisehe Institutionen des Aus-
landes adressierten Schriften zu versichern, daB die Ermor-
dung Todor Alexandroffs ein Werk von Moskau, der bul-
garischen Kommunisten und im besonderen von !Di,mo Hadji
Dimoff, den Fuhrern der Organisation »I'LMmden«, P. Tchau-
ieff und D, Y.lakhoff,'' sei. In dem niedertrachtigen und ver-
leumderischen Feldzug, welchen sie gegen die Vereinig-
■t e ORIM, gegen die .»Balkan-Foderation« und »Makedonsko
Delo« fiibren, versaumten sie keine Gelegenheit, um zu

erklaren, daB die Mehrzahl der Komplizen an der Emordung
ihres Chefs, ihre Strafe gefunden und die wenigen tiber-

leb'enden Oxganisatoren des »Komplottes« getotet werden
wurden.

Ktirzlich noch erklarte" die >xMacédoine« in Genf, das
Organ der faschistis.chen Mazedonier, welches die Aufgabe
hat, die demokratisehe europàische Meinung iiJber den
Charakter der mazedoniischen Kampfe zu tauschen, in ihreni
Feld.zuge gegen die »Balkan.-Foderation«, daB die Redaktion
dieser Zeitung, und besonders D. Vialchoff, die Ermordung
Todor Alexandroffs organisiert batten.

Der effektive Chef der fasdiistischen ORIM, J. Mikhai-
loff bestatigt nun mil groBem Larm, was wir langst sagten
und was die Vereinig t e O.RIM in ihrer obenerwahnten
Publikation bewies. Dieser mit Blut bedeckte Terrorist er-
klart unverschamterAveise, seinen Kollegen, aus dem Zentral
Komité, er babe Protogeroff toten lassen, um den Tod
Todor Alexandroffs zu rachen.

Auf dem Bild, Avelclies wir im builgarischen Telle
wiedergeben. welches Protogeroff, Aleko Vassileff und Oberst
Athanasoff darstellt, eine in Sofia von den Frfeunden Ivan
Mikhailoifs verteilte Photographié, ist geschrieiben: »Diese
Photographie stellt Aleko Vassileff, Georgi Athanassoff und
Alexander Protogeroff dar, und wurde einige Tage vor der
Ermordung Todor Alexandroffs aufgenoinmen. Die beiden
ersten haben zu gegeibener Zeit, ihre verdiente Strafe ge
funden«.

So wurde diesem Scliwindel, welchen man seif, vier .Tab-
-ren mit ■ der -Ermordung Todor Alexandroffs treib.t, ein Ende
liereitet.

Aiber warum haben Ivan Mikhailoff und seine Freunde
bis jetzt nicht Protogeroff getotet, obwohl sie Iiberzeugt
waren, daB der Letztere im Einverstândniis mit der bulgari-
schen Regierung die Ermordung T. Alexandroffs organisiert
batte?

Um diese Frage zu beantworten, sind wir gezwungen,
uns einen Moment bei dem Krafteverhaltnis im Zgovor selbst,
sowie bei den Riiokwirkungen aufzuhalten, welche die inne-
ren Kampfe der bulgarischen Regi-erungspartei bei der
mazedono-faschistischen Organisation auslosten.

Es istj ftir niemanden ein Geheimnis, daB in dem Zgo-
vor, wie in der Miliitarliga, zwei Tendenzen im Streite lie-
gen: die eine der Liaptcheff-Volkoff, die andere Zankoffs
und der Générale Russeff-Chkoinoff. Dieser Kampf daueri
schon drei Jahre.

In letzter Zeit nahm er einen besonders scharfen Cha-
rakter an. Das Liaptchefforgan .»Zora« ruft Alarm. Es spricht
von geheimen Zusammenkiinften und einem neuen Staatis-
streich, welchen die Zankoffgruppe vorbereite. Man ver-

ste'ht, das Liaptcheff sehr viel daran liegt, die Rivalen zu

sohwachen, welche auf mazedonischem Gebiet durch Proto-
geroff und seine Freunde vertreten waren. All dies Avar
laTan Mikhailoff durchaus bekannt und wenn er es jemals
nicht gewuBii batte, konnte er es von General Volkoff erfah-
ren, dem er regelmaBig Besuch abstattet.

Ivan Mikhailoff und seine Freunde wol.lten siich .seif
langem Protogeroffs entledigen. Auf Seite 96 des Bûches
»Die Verrater an der mazedonischen Saohe« lesen wir:

i»Im Monate Februar 1925 stimmten sie, (die Freunde
T. Alexandroffs, Mikhailoffs usw. — D. V.) anllaBlich der
Wahlen in das Zentral Komité ihrer Organisation, gegen die
KandidafcurSterotoge.roffs. Die Auslandsvertretung ihrer
"Organisation—(Parlitcheff, Ba jdare If, Tomalevsky-,---Bad e It),
verôffentlichten demonstrativ in der bulgarisichen Presse ein
Communiqué, welches besagte, daB der KongreB in das Cen-
t.ra.1 Comité nuit Stdmmeneinheit Ivan Mikhailoff und ein-
fâcher »Majoritat« Protogeroff, gewahlt hatte. Ihre Zeitungen
»Illinden« und »Nezavissiima Ma.kedonia« sehreiben unaufhor-
licli, daB der einzige Chef der ORIM, Ivan Mikhailoff sei.
Bei jeder Gelegenheit suchen sie der bulgiarischen und euro-

pâischen offentlichen Meinung die Ansicht einzupfl anzen,
daB Protogeroff gar keine Rol.le in der ORIM spiele und d,er
wahre Nachfolger Todor Alexandroffs in dieser Organisation
Ivan Mikhailoff sei.«

Die von den oben erwahnten, mazedonischen faschisti-
schen Organen iibernommene Aufgabe, wird gegenwârtig
von der »Makedonia« in Sofia, und »La Macédoine« in Genf,
fortgesetzt.

Es ist nicht .lange her, daB Ivan Mikhailoff de,m
Korrespondenten der amerikanischen Zeitung »Chicago
Daily New.s«, ein Interview gewâhrte. Im Laufe der Unter-
redung sprach der blutdurstlige Bandit auch liber die Terror-
akte seiner Organisation und erklarte, daB diese den Kampf
mit den gleichen Mitteln fortsetzen werde. Diesem IntervieAV
ging eine Notiz voraus, in welcher der Korrespondent liber
Mikhailoff, den »Chef der ORIM«, einen Lobgesang anstimmt.
Die Tageszeitiung »Makedonia«, deren Direktor G. Kulicheff,
eines der Mitglieder der .mazedonisichen zentralen Maffia in
Sofia ist, veroffentlichte dieses Interview auf der ersten Seite,
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wobei er zu unterstreichen sich beimuhte, dafi Ivan Mikhai-
loff der »Chef der ORIM« ist.

-Seit' einigen Moiiaten ftihrtl G. Bajdaroff eine Art In-
spizierung der Gruppen der GRIM in der Petritcher 'Gegend
durch, sipricht offert gegen Protogeroff und lafit' die Not-
wendigkeit seiner Ehtfernung von der Leifung der ORIM
durchblicken.

Nafenricnten, welche wir kurzilich ans Bulgarien erhal-
ten haben, besagen, dafi der Kampf zwischen den fasehiisti-
schen Mazedoniern gewaltige Formen anvenommen hat.
Erwahnen wir bier noch nebenbei, die roach dqir Ermordnng
Protogeroffs in. auslandischen Zeitungen èrsehienene Nach- '

richt, welche ibesagt, dafi sohon im verga.ngenen Herbs t ein
Attentat gegen Protogeroff vertibt wurde.

All dies. hpwei'St k-lar, dafi Iya.n Mikhailoff und seine
Freunde se it der Ermordung Todor .Alexandroffs den Boden
fur die »Entfernung« Protlogeroifs vorbereiteten. Sie erwar-
teten den giimstigen Augenblick, der sich ihnen eben hot! In
der Tat gab es ftir Liaiptpheff-Volkoff keinen £eeigxxetereh ;
Moment, um sich eines Offiziers, ein.es Freundes des gegnéri-
schen Clans zu entiedigen, als der. jetzige Augenlbilick, wo.

Zankoff offer einen Staatsstreich vorbereitete,
Dafi die Ermordung mit Wissen und Untersttitzung

der Regierung ausgefuhrt wurde, -beweisen b'eredt die Hand-
lungen dieser Regierung nach dem Yerbreohen.

Die Morder sind nicht verha ftet. Die Presse erhielt
Weisungen, roichfis Wesenlochea liber die Erm'oriJung Prçtn-
geroffs zu schreiben und die Schuldigen nicht zu sùcheh.
Die Zeitung <»Mir<< verôffentlicht ein Communiqué der
Auslandsvertretung der ORIMi In diesem Communiqué
wird gesagt, dafi die Ermordung • Protogeroffs liber
personlichen Auftrag Ivan Mikhailoffs, ohne Wissen
des dritten Mitgliedes des Z. Komités, G. Pop Cltr'i-
stoïf ausgefiihrt wurde, und dafi Ivan Mikhailoff durch
diesen Akt die Sta-tuten der ORIM veriletztle. Dfese Nummer
des »Mir« wurde von der Regierung konfisiziert. Die Sofioter
Presse ist vo'/ll Einzelheiten liber das Leben. Protogeroffs und
Seine', der mazedonischen Sache geleisteten >dDiensfe«, doch
findet man nicht ein Wortchen liber die Anstifter des Atten-
ta tes und die Beweggriinde, welche ihre Ilande bewaffneven.

Die Nachwirkiingen der Ermordung in der faschistischen
ORIM und bei den Fuhrern des Nationalen Comités.

Die Ermprdung Protogeroffs verursnchte grofie Ver-
wirrung in den Kreisen der Fiihrer der faschistisphen ÔRIM
und des Nationalen Comités. Es scheint, dafi sich die Organi-
satoren des Mordes von den Foigen, die dièses Yerbrechen
fur ihre Organisation auslôsen mufiten, keine genaue Rechen-
schaft geben konnten.

Die Inspiratoren Ivan Mikhailoffs, selbst jene Leute,
welche sich bemiihten, ihn an die Spitze der Organisation zu

stellen, um aus ihm einen. unbestreitbaren und unbestrittenen
»Fiihrer« zu inaehen, siud besturzt. Sie fangen schon an, sich
von ihm loszusagen.

So kiagen- Parilitcheff, Bajdaroff, Tomalevsky und
Badeff, die Mitglieder der Auslandsvertretung der fasChisti-
schen ORIM, in einen 1 von G. Pop Christoff und Peter i
Chandanoff — das neue Zentral Komité ohne Ivan Mikhai-
loff — unterzeichneten Communiqué Ivan Mikhailoff in aller
Form der Ermordung an und erklaren, dafi er »aufierhalb deë
Gesetzes« der Organisation steh"fÇ~Wfis m îhrer Kedèwëisë bé-"~
deutet, dafi sie ihn »zum Tode verurteilen«.

Diese Ratgeber Mikhaiiloffs von gestern haben selbst
Angst.'.fur das Best ehen der ORIM als Organisation. Sie
haben Angst, ftir sich selbst. Aus diesiem Grunde geb'en sie
ihr, nun komprornittierend gewordenes Geschopf preis. Die
gleichen Pèrsonen, welche auch diie spgenannten Fiihrer des
Nationalen Comités der mazedonischen Brudersphaften ihspi-
rieren, sehen auch diese Organisation in Gefahr. Deswegen
béeilen sie sich in ëinem, anlâfilich der Ermordung heraus-
gegebenen Rundschreiben zu erklaren, dafi dps Nationale
Comité >an den blutigen Kâmpfen zwischen den Fuhrern der
ORIM nicht teil nimmt und laden die mazedohiScho Emigra-
tion ein, sich um dieses Komité zu scharen.

Es ist intéressant die Frage zu priifen, welche Nach-
wirkungen die Ermordung Protogeroffs und einiger seiner
Freunde in der Petritcher Gegend auf den weitéren Bestand
dër ORIM, des Nationalen Comités und der EhtwicMung der
mazedonischen Affairen haben wird.

Um diese wichtige Frage zu beantwôrtien, 1st es no.t-
wendig zu wissen, welché Kreise der mazedonischen Erni-
gration in Bulgarien und der mazedonischen Bçvôlkerung in
der Petritcher Gegend hinter Ivan Mikhailoff oder hinter den
Freunden Protogeroffs stehen. Ivan Mikhailoff stlitz't sich
auf die. »Yardar'« genannite Vereinigung der- mazedonisichen
Studentipn, eine rein faschisfiische Yéréinigung; âuf einen
gewifien Teil der mazedonischen Jugend gleicher Tèndenz,

und auf eine gewifie Anzahl aus Nordost-Mazedonien, ,aus
Sti.p, Kotchani, Kratovo usw. ausgewanderter Bourgeois.
Weiter .sind mit ihm ein Teil der aktiven Offiziere, sowie
die Verwandten Todor Alexandroffs. (Man verteilte in Sofia
ein Rundschreihen der nahen Verwandten Todor Alexan-
drof.fs, in welchem gesagt wird, dafi Protiogeroff der Morder
Alexandroffs sei). Mikhailoff hat w-eitens noch eindge
Dutzend Terroristen und Morder zu seiner Yerfiigung.

Was die Protogeroffgruppe anbetrifft, hat sie auf ihrer
Seite die Union der Reserveoffiziere, deren Vizeiprasident
Protogeroff war, eine grofie Anzahl der aktiven Offiziere,
die faschistischen Organisationert »R odna Zach.tita« und
,»Kubrat«, die fruheren VerkWovisten der «mazedonischen
Bourgeoisie in Bulgarian, die Freunde Protogeroffs spit
,25 Jahren.

Dieser Kampf Zwischen den beiden Praktionen der-
mazedonischen faschistischen Organisationen, welclier im
Schofi des von den gleichen, dtirch die Ermordung Proto-
geroffs âufgelebfen Fuhrern der ORIM geleitefen Nationalen
Comités vor sich g'eht, w'ird mit noch grofierer Scharfe fort-
gefuhrt: Man meldet schon vièr Getotpte. Unter ihnen den
Offizier Atzeff, Mitglied der »Rodna Zaohtita«. Der General
Chkoinoff durchlâuft auf der Suche nach Ivan Mikhailoff die
Petritcher Gegend, urn den Tod seines Chefs Protogeroff zu
rachën. Die Freunde Protogeroffs, wie G. Pop Chrisipff und
P. Chandanoff, welchen sich Parlitcheff, Bajdaroff, Toma-
levisky und Badeff, «lie Komplizen Mikhailoffs an der Er-
mordung Protdg/eroffs, wie wir erwâhnten anschlossen, verur-
teiien nun Mikhailoff zum Tode. Aile môglichen Voivodén,
Comitadjis, usw. sind nach Sofia gekommen, welche die Ermor-
dung Protogeroffs und seiner Anhângèr zu râchen suchexi.

Wir beîinden uns, mit einein"Wort, vor dem bilutigen
Konflikti zwischen den beiden Fliigeln der mazedondsdhen
Fascbisten, welchen' sich die bulgarischen Faschisten glâich-

j gesinnter Richtung anschlossen. Die Ermordung Proto-
'geroffs ist das Signal weiterer blutiger Karmpfe zwischen
diesen Fraktionen.

Die Ermordung Protogeroffs und das mazedonische Volk.
Wie betrachtet die mazedonische Bevolkerung aus Pe-

tritsch, die mazedonische Emigration und die, Fliichtlinge in
Bulgarien und das ganze mazedonische Volk im Allgemeinen
diese blutigen Handel zwischen den faschistischen Chefs?

Der Einflufi der faschistischen ORIM auf die maze-
donische Bevolkerung aùs der Gegend von Petritsch und auf
die mazedonischen Emigranten und Fliichtlinge ist heinahe
gleich Null. (Wir sprechen gar nicht iiber die mazedonische
Bevolkerung unter griechischer und serbischer. Herrschaft, da
diese faschistische Organisation dort gar keinen Einflufi hat;
die wenigen Mazedonier, welche vor einem oder zwei Jahren
noch mit ihr sympathisierten, haben sich mit Abscheu abge-
wandt, als sie die provokatorischen und verbrecherisehen Atten-
tate begxng, die alien bekannt sind.)

Die Bevolkerung der Petritscher Gegend nimmt an
der ORIM oder den von den faschistischen Emigranten ge-
leiteten Organisationen nur unter der Drohung andernfalls ge-

; totet zu we I'den, teil. In Bulgarien nimmt nur eine ganz un-
bedeutende Zahl bei einer 300.000 Leute tibersteigenden Emi-
grantenmasse an diesen Organisationen teil; die Mehrzahl aus
Angst vor den, von, den bulgarischen faschistischen Behordën

- -unter,slutzten Verfhlgungen.
Nach den blutigen Zwistigkeiten zwischen den Fuhrern

der faschistischen ORIM, wird der Verfall dieser Komitêes voll-
stândig sein. Die ORIM, welche besonders in den letzten
Jahrën den Charakter einer ausgësprochenen Terror- und Ban-
ditenorganisation angenommen hat, wird zum Schlusse durch
die Logik der Tatsachen ' selbst, zusammeixbrechen. In dem
Mafie, als sich die Ereignisse entwickeln, werden sich die Augender mazedonischen Massen offnen. Dann werden sie naturlich
in die Leitung ihrer Organisationen Leute rufen, welche einzigund allein ihrer Sache dienen.

Die Ermordung Protogeroffs und die Vereiriigte ORIM.
Das was die Yereinigte GRIM voratissah, 1st wie wir

sehen, buchstablich eingetroffen. Nun, da Protogeroff und seine
Freunde ermordet sind, wird morgen sibber die Reihe an Ivan
Mikhailoff und dessen Freunde kommen. Der Kampf wird
weiter gehen, bis zur vollstandigen Zerstôrung der Organi-sation, welche das mazedonische Volk quaite und seinem Be-
freiungswerk so ungehèuer schadete. Dieses wird von der
Y e r e i n i g t e n ORIM gefuhrt' und auch fernerhin gefuhrtwerden, denn diese ist die ëinZi^e Erbin und NaehfolgëribDeltcheffs.

Deshalb wurde die Proklamation ihrer Prinzipien von
den Massen mit Begeisterung aufgenommen.

Wir zweifeln nicht einen Augenblick, dafi die letzte
blutige Vendetta den Zerfallprozess der faschistischen ORIM
beschleunigen wird und dafi die wenigen anstàndigen aber ver-
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irrten Mazedonier, welche noch in dieser Organisation ver-

blieben, dieselbe verlassen werden, da sie die Ueberzeugung
gewonnen haben miissen, daB diese »Organisation« nur eine von

Verbrechern und Yerrâtern geleitete Gruppe ist.
Wir senden ihnen daher diesen dringenden Appel, weil

nur die Prinzipien und Parolen der Vereinigten ORIM,
das heiBt der Massenkampf, die mazedonische und balkanische
rcvolutionare Einheitsfront, das Biindnis aller unterdriickten

„Es lebe das Volk,
• (Skizzen

Tm iHafen von Su&ak, dem Ersatzhafen von SHS. Grofie
Plakate kleben an alien Quadern. Die bauerlich-demokrati-
sche Koalition ruft zum Widerstand. Nettuno darl nicht rati-
fiziert werden. Die Manner der Lika solien nach Su§ak

kommen, um dureh einen Massenaufmarsch der Bauern das
Unheil zu verhindern. Yor jedem Plakat stehen Gruppen auf-

geregter Mensehen. »Nieder mit Nettuno«! schallt es aus

ihrer Mitte. »Es lebe das Yolk, es lebe der Konig! Es lebe

Stipica!*), es lebe Toza!**)«. — »Es lebe der Konig? will
er nicht selbst Nettuno ratifizieren lassen, will er nicht selbst
die dalmatinischen Gewasser den italienischen Fischern er-

schlieBen, um dafiir seine Anleihe zu bekommen? Wer weiB?
Und Prihicevic? 1st er nioht ein Zentralist, nicht ein

Feind der Kroaten?» »Gegen Nettuno kampfen wir ge-
meinsam« !

Ein junger Mann mit dem Abzeichen der Orjuna
fâllt dem kroatischen Patrioten ins Wort. Und drohend blickt
er hinuber nach Fiume, wo Karabinieri und Faschistenmiliz
an der Briioke Wache halten. Am nachsten Tag war der Auf-
marsch verboten. Serbische Gendarmen marschieren durch
die Stadt, die Entriistung gegen die Nettunokonvention
niederzuhailten. Die Manner der Lika, Kroaten und Serben
ballen die Fàuste. Die P r e ô a n i n-Front 1 ist geschlossen.
Es lebe Stipica! Es lebe Pribicevic! Zivio Krai?

Der Sturm bricht los!

Demokraten und Radikale haben sich mi,t den klerika-
len Slovenen verschworen, Nettuno zu unterzeichnen.
Marinkovic hat es gefordert. Die englischen Bankherren
wollen die Anleihe nur gewâhren, wenn SHS die Wiinsche
Mussolinis erfiillt, und die »Armee« will Geld. Peter Z i v-

ko vie, der Vertraute des Konigs, der Fiihrer der B i e 1 a-

Ruka, braucht Geld — Geld gegen den inner en Feind.
Nettuno soil ratifiziert werden und wenn Dalmatien ver-

ioren geht und die Lika verarmt. Aber die Precaninfront
steht aufrecht. Die Demokraten von Kroatien meutern. Die

Abgeordneten halten eine Sonderberatung, wahlen eine eigene
Leitung. Nieder mit Nettuno!

Die Gemeiinderâte aller Kiistenorie ©chicken Proteste
nach Beograd. Die sichersten Stiitzen der Regierung schlieBen
sich den Protesten an. Ortsgruppen der Rad i é-Partei for-
dern Widerstand gegen das Regierungsverbot. Marinko-
vie weioht zuriick. Woh.l hat man den Aufmarsch von

Su§ak und Osijek verboten, aber in Beograd haben Studenten
und Arbeiter demonstriert und es ist Blut geflossen. Die
serbisch-nationale Intelligenz, die Emigranten aus italienisch-
Siidslavien sind die Rufer im Streit. "Fort mit Nettuno!
Marinkovic beruhigt, er ist nicht verpflichtet die Rati-

fizierung sofort durchzufiihren, er will es auch gar nicht,
— aber man glaubt ihm nicht. Die Preôanin-Front greift auf
das alte Serbien liber. Der Kampf geht weiter.

Die Blutnacht.

Telegramm um Telegramm. In der Skuptschina ist ge-
schossen worden. — Die B i e 1 a Ruka hat zu einem erit-

soheidenden Schlage ausgeholt. Die militarischen Vorberei-

tungen sind vollendet. Wer sich riihrt, wird niedergehauen,
jetzt braucht man nur noch eines : die K ô p f e der Koalition
miissen fallen. Pu ni s a R aci c, der als Judas der Biela
Ruka Apis D i m i t r i e v i c dem Henker tiberliefert hat,
ist als geeigneter Mann erkoren worden. Er schieBt auf die
Fiihrer der Koalition: zwei Tote, drei Verletzte. Unangefoch-
ten verlàBt er das Haus und in der ,»Wreme« erscheint
sein offener Brief an seine Wâhler. Er riihmt sich
seiner Tat. Und das Regierungsblatt verbreitet
seine Rechtfertigung. Aber ein Schrei der Emporung' gellt
durch die Precanin-Lande. Auf Befehl des Z up an at s wer-

den die Zeitungen vom Schiffe geholt und vernichtet. Man
soil in der Lika nicht erfahren, daB sich die Regierung zur

Mordtat bekennt.

*1 Kosename ftir Stepan Radie.
*•) Kosename fUr Svetozar Pribicevic.

Volker und Klassen des Balkans, gegen den Imperialismus, den
Faschismus und die Entnationalisierungspolitik der Balkan-

regierungen den Interessen des mazedonischen Volkes ent-

sprechen; nur die Prinzipien und Parolen der V e r e i-

nigten ORIM werden die Verwirklichung des mazedonischen
Ideals : die Unabhângigkeit Mazedoniens im
Rahmen einer Balkan-Federation ermoglichen,

D. Ylakhoff

lebe der Kônig!"
aus SHS)

»Wir sind die Helden der Lika!«

Die mâchtige Woge der Emporung hat auch das ein-
same Fi&chernest ergriffen. In der Raki-Schenke sitzen die
■Schiffer und poilitisieren. Man spricht iiber dire hohen Steu-
ern in den neuen Gebieten, iiber die Gefahren von Nettuno,
iiber den toten Pawle Radie. Man hat ihn nicht geliebt.
Diplomaten werden keine Volkshelden. Aber jetzt, da er tot

ist, ist er verklârt durch die Gloriole des Martyrers, Er starb
fiir Kroatien, fur das Bauernvolk. Nieder mit Belgrad!
Nicht weit davon, in der K a v a n a des Bosniaken, halt der
Lehrer eine Ansprache. — Vielleicht seine erste poilitische
Rede. Er reiBt die blau-weiB-rote Nationalkokarde herunter
und steckt sie als kroati&che Nationalkokarde wieder an; —

Rot-weiB-blau, die Farben des kroatischen Yolkes. Vor der
Hiitte sitzen die Gendarmen. Sie wollen vom G a f e d j i j a
erfahren, was drinnen gesprochen wird. Er aber fiihlt sich
auch als Precanin. Und lâchelnd gibt er zur Antwort: »Sie

sagen, daB der Kaffee gut ist«. Wiitend gehen die Gendarmen
fort und ihnen nach schallt der Gesang des kroatischen
Volksprotesites, das alte Grenzerlied: Wir sind die Hel-
den der Lika... In derselben Nacht wurde ein Un-
bekannter verhaftet und auf der Gendarmeriestation halhtot

gepriigelt. Noch ist die Gewalt in den Hânden von Belgrad . .

Avanti popolo . . .

Die Stadt itiràgt Trauerschmuck. Ein Wald von Fahnen.
Nur die staatlichen Gebaude bilden eine Ausnahme. Der
Mdrder ist verhaftet und die kroatische Presse hat einen Tag
ihren Servilismus aufgegeben und verteidigt sogar die ver-

folgten Kommunisten gegen den Regierungsterror. In Zagreb
ist Bluit geflossen: Drei Tote, viele Verletzte. Die Massen
sind empdrt. Aber noch wagen sie es nicht, sich auch hier
aufzulehnen. Sie barren des Sturmsignales der Koalition.
Noch wissen sie nicht, daB die Koalition kapituliert hat. Sie
wissen niçht, daB Radie die Hand seines Konigs kiiBte, daB
Ruhe und Ordnung von der Koalition proklamiert wuride.
Sie harren des Stichwor.tes, der Parole. Mit erheucheltem
SelbstbewuBtsein marsehieren die Gendarmen durch den Ort.
Sie fiihlen sich unsicher. Wie lange noch? Wer kann wissen,
wer siegt? In seinem Boote sitzt edn alter Fischer. Wie die
Gendarmen voriiberziehen, beginnt er aus Leibeskrëften zu

singen: »Avanti popolo a la riscossa« . . . »Bist du ein

Roter«, fragen ihn die anderen. »Nein« sagt er, »aber es

argent die Gendarmen . . .«.

HMHwnHÉM Trauerfeier in der Lika.

Um zehn Uhr wurde die Arbeit eingestallt. Aile Ge-
schâfte sind geschlossen. Tabakarbeiterinnen und Sage-
arbeiter Ziehen durch die StraBen. Von den Bergen sind die
Bauern heruntergestdegen, junge Bur&chen .und alte Manner
in ihrer malerischen Tracht und im unvermeidlichen Franz
Josefs-Bart. Wann geht es los? Ein Plakat gibt die
Antwort. Ein Plakat der kroatischen Bauernpartei: »Ruhe
und Ordnung! Vertraut Euren Fiihrern!« Inmitten der de-
monstrierenden Menge werden Zeitungen verbreitet. Radie

geht es .besser. Aber Geriichte strafen sie Liigen: »Stipica
ist tot«. — An einer StraBenecke steht ein Mann und liest
den Grenzern die »N o v o s t i« vor. Der Konig hat Radié
besucht und .hat ihn umarmt und gekiiBt. Ein Schrei der

Emporung gellt aus der Masse empor. »E r s t lâBt er uns
umbringen und dann erkundigt er sich, wie

es uns g.e Jat« — unterdessen verkiindet 1 das offizielle

Communique der bauerlich-demokratisehen Koalition: »Unse-
.re Hoffnung ist das Volk und der Konig«. Der Biirgermeister
der Stadt hat die Beziehungen zum Zupanat abgebrochen.
®Wir kennen keine serbische Regierung«,
ruft er dem Gendarmen zu: »ich nehme Befehle nur von der
kroatischen Bauernpartei entgegen«. Der Gendarm spricht
kein Wont und der Zupan wagt es nicht den rebellischen

Biirgermeister zur Verantwortung zu ziehen. Die erlosende
Parole zur Erhebung ist nicht gekommen. Die Koalition hat
sich unterworfen, der Weg fiir die Generalsregierung ist frei.
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Peters Thronbesteigung.
Im Trubél der Ereigndsse hat man. fast daran ver-

gessën. Vor fiinfundzwunzig Jahren hat sich das serbische Yolk
von den Ob r en o vi e befreit, de'n Kônig. und' seine Draga
erschlagen rind den kleinen Prat enden ten Peter Kara-
georgevié auf den Tron erhoben. Man hat die Feier
vergeasen hnd will isie jetzt nachholen. Aber keine Stimmung
kommt auf,' der Traiierflor wird von den Fahnen nicht eiit-
fetfiit und nur die offiiaielle Presse feièrt die glorreiche
Dynastie. Ein blutiger Schattën fàlit anf deii Thron. Apis
D i m i it r i e v i c, der die OffiziéfsverschwÔ.rung gegen die
O b r te n o v i 'c organisi.ertè, wurde in '.Saionikd hdngerichtet.
Verraten von Punica Racic, dem Môrdèr ans der Skup-
tschina. »Ja, wenn Apis noch lebte«, sàgte ein junger Offizier
zu seinen Begleiteïn. »Er war fur die Rèipublik«. Der
Or j una-Mann, der in Rub land fur Koltschak gekampft
hatte und nun als Miiitarkol'onist Boden erhielt, antwortet
ihm : ®D i è B o 1 s c h e w i k e n i w a r e n d o e'h nicht so

dumim, isie haben die Landfrage gelôst, wir kônnen von
unseren Parzellen nicbt leben«.

Radie gesund.
Stipica list heimgekehrt, vom Erzbischof gesegnet,

vo.m Kônig gekiibt, von der Menge umjubelt. Drei Tage hat
Zagreb geflaggt und die konservativsten T r u m bii c-Leute
wetteifern mit alien ubrigen» um ihre Ergebenheit zu be-
weisen. Pribieevic, der Fiihrer der Koalition hat als Gnade
erhalfen, was man einst als Strafe befiirchtet hatte: die
Generalsregierung ist da. H a d z i c soli das Kabinett bilden
und die Koalition freut sich ihres Sieges, wahrend die
Masson vol! Mibtrauen der neuen Gestaltung gegeniiber-
stehen. In die allgemeine Freude iiber die Genesung von
Radie fâllt stôrend die Meldung, dab der Kônig wieder
Koroschee empfangen habe, um die Skuptschina de»
Mordes von neuem zu galvanisieren. Die Koalition fiihlt sich
betrogen, die Massen der Radic-Partei, verstàrkt durch die
linken Dissidenten, welche in die Koalition zuriickkehrten,
beginnen zu murren: »Man hat Stipica getauscht. Der
Kônig hat sein Wort nicht gehalten.« —

M—kos

Die Lage in Mazedonien unter serbischem Joch
(SpeziaSberscht der „F. B." aus Mazedonien)

Funfzig' .Jahre slnd vorbei. Ftinfzig Jahre sind es,
seitdem • der Bilut- and plunderungsdurstige. europâiëcbe
Kapitalismus dem Balkan die Gerechtigkeit brachte.

1878 wurde in Berlin das Wort eines Volkes, der
Name eines Landes erwahnt, das seither eine Zauberrute
in den Handen des europâischen Ka,pitalisimus und Imperia-
lismus geworden ist, mittels derer sie die ubrigen Balkan-
vôlker beherrsehen.

Dieses Land ist Mazedonien. Mazedonien sollte 1878
seine Autonomie erhalfen. Die Autonomie zu gewàhren,
wiirde den volligen Kraeh der bisherigèn Politik auf dem
Balkan <herbei.fuhren. Der weit/hlickende junge Imperialismus
hatte eingesehen, dab Mazedonien fiir den Balkan: „Teile
und herrsche" bedeutet.

Von da aus entstaiiden fiir Mazedonien noch schwerere
Jahre. Blutige Jahre — iiber welche die Flammen der in
Brand gesteckten iDôrfer und Stadte emporloderfen, iiber
welche der Schrei der Ermordeten nnd Gefo'lterten drôhnt.

Unermeljlich sind die Reichtuiner des Balkans! Noch
grôber die des Ostens.

Uim den Osten zn erreichen, ihn mit den Kralien zu

Spacken und sein Blut, in welchem die grôbten Reichtiimer der
Welt enthalten sind — zu saugen — fuhrt der kiirzeste Wegiiber deu, Balkan. Darum miissen die Vôlker des Balkans wirt-
schaftlich uriterjocht, an die Politik der europâischen Imperia-
listen gefesselt werden, um liber ihre Kôrper hinweg nach dem
Osten vordringen zu kôunen.

»,Sei mit mir und die Schaitzkamimer der Balkanreieh-
turner — Mazedonien — wird dir gehoren«, sprachen die Im-
iperialisten jeder fur sich zu den Bialkan-Volkern.

Séitlier .leidet Mazedonien jmmer und iimpier imehr.
Mazedonien ist ibulgarisch, rief der deu.ische Imperia-
Mazeâon'iën ist isèrlhisch, sprachen die englischen und

franzô s ischen Imperia1 i st en.
Und als sie sich gegenwartig wegeii des groben Absatz-

marktes —, des Ostens — zerstriitten batten, rissen sie auch die
Vôlker des Balkans hin zUr SbbLacbthank.

Blei, Feuer und Blend ergob sich iiber Mazedonien. Es
wurde von Preuben, Zuaven und Marokkanerii in Blut und
Flammen erstickt.

Als aber die Macht des Imperialismus geschwacht und
ruhebedurftig wurde. leistete er sein grosses Werk: Er teilte
Mazedonien unter die Balkanvôlker, so dab sie b'lutrunstig —

weil eiiiem jeden zu wenig zugewiesen wurde — auf. einander
blickten.

Den einen Teil zerreibt der krâtzige kranke Lowe und
sieht.imit bliutigen Augen, wieder scliabige zweikopfige Adler
(Synonime des bulgarischen und serbisehen Wappens) ,mit
seinem Schnabel das Herz Mazedoniens zerfleiSicbt.

Der drit'te Teil, auf blauem Kreuze (Gxiechenland)
gekreuzigt, stirbt, mit einem Fluche auf den Lippen.

Nackt, hungrig und zerseMageh steht. der Mazedonier
da und sohaut, wie die iSehatze unangetastet liegen und wie
machtlos seine Hand ist, das zu erfassen, weil allés was er

geschaffen hat,' nicbt ih seinem Besitze ist. Seine ganze Frucht
der Arbeit wird geplundert .und weit in die Metropolen der
Tl'errsebenden géleiteit, wo sie das Leben ibewegt.

In keinem Telle Jugoslaviens sind die Bedingungen fiir

die Entwieklung der Industrie so giinstig, wie sie in Mazedo-
hiexi sind.

Die Natur hat ihre Krafte mit den Bodensehâtzen ver-
bunden und w,artet darauf, dab Aribeiterhande die Naturkrafte
erfassen, um aus den Rohprodukten an Ort und Stelle Reich-
turner zu ischaffen.

Brach liegen die Erzlager — ungehandigt flieben die
Strôme und zerstôren die Felder.

Nirgends in Jugoslavien kônnen die Wasserkrâfte in
soldi einem Mabe, vue in Mazedonien ausgentitzt werden.

Bios der Seharflub, durch seine schnelle Stromung
kann auf je 2 Kilometer einen Fall von 70 Meter ergeben und
dadureh 2000 PS fôrdern. Jetzt aber ist Mazedonien eines der
riickstandigsten Lander auf dem Balkan.

Vor dem Kriege hatte Mazedonien insgesamt 22 indu-
■strielle Uniternehmun.gen, der Gesamtkraftaufwand betrug
•300 PS, woibei 1000 Arbeiter beschaftigt waren. Der Taglohn
bewegte sich zwischen 2—-3 Grosehen.

In den von den Serben besetzten Gobiet en Mazedoniens
ist! die Entwieklung der Industrie nach dem Kriege um 70%
geringer als in den ubrigen Teilen .Jugoslaviens, obwohl
die industriellen Entwieklungsbedingungen um 50 Prozent ge-
stiegen sind.

Der einzige Fortschritt in der industriellen Entwiek-
lung 1st in der Miiblenindustrie wahrnebmhar. Vor dem
Kriege waren 9 Miihlen vorhanden, 1905 steigt diese Zahl auf
25 mit insgesamt 5121 PS; das eingezablte Knpital betrug
3,150.000 Dinar. 1923 waren in dieser Industrie 900 Arbeiter,
gegenwartig sind nur 420, davon 60 organisierte Arbeiter
beschaftigt. Ihre Loline ibewegen sich von 40—80 Dinar, die
Arbeitiszeit beweg.t sich von 12—14 Stunden. Die Tages-
kapazitàt dieser Miihlen ist 245.000 kg Map,Berucksiichtigt man die Tatsache, dab 1923 900 Arbeiter
gwgymtibeT "d'en I^O^u'^éhiMîekTich BeSeba'ftigten fatig waren,
so kommen wir zu dem Résultât;, das iiber 60% Miiblenindu-
striearbeiter nrbeitsJos sind.

In Mazedonien gibt es drei elektrische Kraffstationen,
in welchen 10,2 Millionen Dinar investiert und mit insgesamt2785 PS arbeiten. In diesen drei Betrieben sind 60, davon 30
organisierte Arbeiter beschaftigt. Der Minimallohn betragt20 Dinar, der Maximallohn 80 Dinar, der Durchschnittslohn
ist 30 Dinar fiir eine Arbeitszeit von iiber 12 Stnnden.

Die Holzindnstrie (Sagewerke) beschaftigt 850 Ar-
beiter, die unter den undenkbarsten Bedingungen ihre Arbeit
leisten. In der Industrie sind 16 Millionen Dinar investiert,
die motorische Kraft ist 400 PS. Die Arbeitszeit betragt iiber
14'Stunden, der maximale Tageslohn 30 Dinar. Diese Werke
bearbeitèn jahrlich iiber 40.000 m3 Holz.

Die drei kleinen Fabriken der Scharlagan-Oel .produ-zieren 30 PS, beschaftigen 60 Arbeiter mit einem Maximallohn
von 30 Dinar bei iiber 12stiindiger Arbeitszeit. Die Hôhe des
investierten Kapitals ist 300.000 Dinar, die Jahresproduktion
750.000 Scharlagan.

Die Seifen-, Kerzen- und sonstige chemisclie Industrie-
produktion ist sehr unentwickelt und hat 70 PS. Die wôchent-
liche Produktion ergiebt 40.000 kg Seife, das investierte
Kapital betragt 2,000.000 Dinar. Der Maximallohn fiir eine
iiber 12 stûndige Arbeitszeit ist 30 Dinar.

Ziegeleien gibt es im ganzen 8, mit einem Kapital von
600,000 Dinar und 28 PS. Insgesamt beschaftigen die Ziege-
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leien 1-30 meisten-s g-anz jugendliche A-r-beifckrafte bezw.
Ruben. Die Arbei-tszei-t betragt 14 Stundeh und steigt im
Sommer bis auf 18 Situnden. Der Taglohn dieser Jugendlicben
betràgt 10—15 .Dinar, selten 20 Dinar, der (maximale Lohn
der erwachsenen Arbeiter iiS'b 40 Dinar.

In der Bierindustrie sind 9 Millionen Dinar investiert;
sie besitzt 130 PS und eine Tagespro-duktion von; 9000 Liter
Bier. Im Betrieb sind 120 Arbeiter ibeschaftigt, 5 qualifizierte
Arbeiter sind ans der T-schechosilow-akei, daher betragt in
diesem Betrieb, der nicht iiber 10 Stunden taglich arbeitet, fiir
einen gewohnlichen Arbeiter der Taglohn 20—40 Dinar.

(Die Papier,sàcke- und Karionagenindustrie verfiigt iiber
ein Kapital von 235.000 Dinar, bat 18 PS und 38 Arbeitskrafte,
meist sind es Frauen, die elénd schlecht bezahlt worden.

Die Eisindusitrie verfiigt iiber 78 PS und be.schaf.tigt
18 Arbeiter-. Es wurden 1,2 Millionen Dinar investiert.

In den iibrigen Industrien, ausschliefilich der Berg-
werke, wurden 6,5 Millionen Dinar investiert, sie besitzt
80 PS und beschâftigt 169 Arbeiter. Von dem gesamten, in
den industrielilen Unternehmungen investierten Kapitial, haben
die Aktiengesel.lschaften 26,4 Millionen Dinar, 10 Prozent
davon ist tschechisches Kapital, das iibrdge gehort den -s-er-

bischen Emporkommlingen, ein ganz unbedeutender Teil des
A-ktienkapitals gehort den Mazedoniern. Die U-rs-ache der
Ruckstandigkeit der Industrie in Mazedonien liegt vor allem
darin, dafi mazedonisches Kapital in der Industrie nicht
investiert wind, 1. dadureh, weill es von den- herrschenden
Kapitalisten ignoriert wird, 2. weil es sich im Zustiande der
urs-priing.lichen Akumulation befindet, und das framde
Kapital un-siche-ren Bod-en fur seine Inves-titionen fin-det.

Aufierdem besitzt Mazedonien keine guten und billigen
Verkehrs-mi-t-tel, die -dem Kapital zur billigen BefSrderung
der Rohprodukte und Fer-tigprodukte dienen wiirden. Gute
.Verk-ehrsmittell wurden e-ine rasche Ausfuhr aus Mazedonien
und eine Verteilung innerhalb Mazedoniens bewerkstelligen
und in dieser Weise die fre-mde Konkurrenz sehlagen. Ander-
seits, wenn wir -die wirts-chaftlichen Beziehungen in Betracht
ziehen, so s-ehen wir, da.fi in Mazedonien die Handwerk-
produktion herrscht. In serbisch Mazedonien, einschliefilich der

Kossovoprovinz, gibt es cca. 60.000 handwerkliehe Arbeiter.
Diese Tatsache weist dar-auf hin, dafi Mazedonien ein Hand-
werkland ist, und zwar noch heute, wo der europâische Kapita-
lismus das patriarchale Handwerkertum zum alten Eisen
wirf-t. In Mazedonien wird die Akkumulation des Kapitails
in den Handen des Einzalnen nicht bemerkt, weil die Leute
unter den furchtbaren Leiden der nationalen Ver-sklavung
leben. Auch hier ist, wie in alien iibrigen Landern, das

KapitaJl ein Ungeheuer; es zers-t-ort nicht nur die stilLe

patriarchale Art der Produktion, obwohl es gleiehzeitig
auch die blutigsten Mittel nicht scheut die Unzufriedenheit
der national Unterdriickten zu veirnichten, sondera unter-
stiitzt nur -scheinbar das Handwerk und freut sich dabei, wie
es zu Grande geht.

Eines Tages aber, wenn die lebendige Kraft, des Vol-
kes aus jener Ruckstandigkeit erwachen wird, werden die
soheinenden Boden stiirzen und aus dean Staub und Rauch
w-ird bilofi der ausg-ep-refite mazedonische Proletarier er-

scheinen.
Eine andere, nicht zu verkennende Ursache, warum

das Handwerk nicht ausstirbt, ist der traurige Umstand, dafi
die Arbeiiskraft ausschliefilich aus Lehrlime:en bestebt. Der
Lehrlin-g wird zu Beginn- seiner Lehrzeit uberhaupt nicht
bezahlt, um -spater fii-r 16 oder 18 sttindige Arbeitszeit einen
sehr kleinen Lohn zu e(rhalten. Sowie aber dieser Lehr-

ling ein Gehilfe geworden ist und hoheren Lohn fordert,
wird er entlassen. In diese Lage versetzt, sucht er Mittel
und Wege zur Erilangung eines Krédités-, und zwar eines
■s-ehr kleinen, in dejr Hohe von 1000 bis 2000 Dinar, so-viel

gerade, wieviel sein Haus oder Feld wert ist. Der Kredit-

geber ist sich-er, dafi, falls der Sehuldner nicht zahlungsfahig
ist, das Feld oder das Haus in seinen Besitz ubergehen
w-ird.

Der Handwerker ilebt ni-cht- allein von seinejr Ar-boit.
Der grofite Teil arbeitet wahrend der Siisonaubeiten ais

Taglohner. Der andere Teil, der Land besitzt, verpach-tet
es zur Hâlf-te. Die Lebensfordertmgen dieter Leute sind
iprimitiv; der grofite Teil hat eine ungentigende, vegetarische
Ernahrung. Es gibt Handwerker, die im Hause kaum ftinf
bis s-echs Ma.1 im Jahre Fleisoh einkaufen. Bei 70 Prozent -der
Handwerker geniigen die Ertragni-sse der Arbeit, ihre

Lqbensforderungen zu beg-laichen.

Dèr Hauptk'onsument der H-andwerksprodukte -ist -der
Bauer. Dagegen ist es selten, dafi die Erzeugnisse unmi-ttel-
bar dem Kaufer v-erkauft werden. iDies vollzieht -sich durch
-den K-aufmann, der wir.tschaftlieh den Handwerker und

Bauern, da er ihr Kreditor ist, unt-erjocht hat. Heute ist
-die Kauf- und Produktionskraft des Bauern auf das Mini-
-mum herabgedruckt ; ja es gibt Monate, in denen uberhaupt
nichts erzeugt wird. Der Prozefi der Pauperisierung und
Proletarisierung der -mazedonischen Handwerker, schreitet
ratpid vorwarts.

Nach dem Kriege ist) dem tiirkischen Grofigrundbesitz
in Mazedonien ein Ende gemacht worden. De;r ungliickliche
Bauer zitterte vor Freude, als die ilangers-ehnte Hoffnung
auf gllickliche Tage, da er den Boden, den er als Hôriger-
T-sch-ifchija durch Jahrhunde.rte bearbeiten mufite, als .sein
Eigentum zu betrachten glaubte. Aber... an Stelle der
tiirkischen Spahijas kamen die Spahis ohne Fez, mit Kreuz
und Gewehr: die Serben, -die Kolonisten.

Ungeheure Bodemkomplexe werden diesen zugewiesen,
es wird ihnen der beste Boden gegeben, weil sie eben treue
Beschiitzer des Serbentums und des Regimes sind: Neunzig
Prozent dieser Leute sind Anhânger des Regimes, 30% der
Kolonisten sind ein rein stàdtisches Element: verkrachte Hand-
werker, bankrotte Kaufleute, und entlassene Beamte. Das
Land wurde ihnen in den Jahren 1920 und 1922 zugeteilt,
in einer Zeit, da die besten Parzellen noch nicht aufgeteilt,
waren. -Sie aber verpachteten es den Pâchtern — Tschip-
tschijas. Diese arbeiten fast unentgel.tilich; die Besitzer da-
gegen warten den Te/rmin ab, um den Besitz wieder zu

verkaufen.
Der Boden wurde auch den Kâmpfern aus dem Welt-

krieg zugewiesen, ebenso den Komitatji-s. Es wurde ihnen
auch Kredit fiir den Hâuserbau gegeben, und so entstanden
infolge der Parteipolitik in den Agrarvereinen grofite Kor-
ruptiions-skandalle. Das Geld i-st verschwunden- und -schldefi-
lich wurden die Kolonisten mit Hiilfe der Polizei in die
Hau-ser der einheimischen mazedonischen Bauern ein-
quartiert. So wurden im- Krei-se Kumanovo von 450 Kolo-
nisten-Familien 334 Hauser gebaut, die ubrigefa 1-20 Familien
wurden in Hauser der Einheimischen einquartiert.

An 6000 Kolonisten-Familien in der Metohija und
in Kossovo, im aillgameinen in Mazedonien, wurden 48.804
Hektar B.oden zugewiesen, wah-rend unter den Einheimischen
nur 13.696 Hektar verteilt wurden. Frei zur Verteilung
sind noch 497.066 Hektar, worauf bereits auf 11.491 Hektar
Bewilligungen erteilt worden sind, so dafi jetzt ein Mangel
von 29.504 Hektar infolge so einer Politik zum Vorschein
tritt, der voraussichtlich auf Kosten der Einheimischen er-

ganzt wird.
Der den Kolonisten zugewiesene Bod-en liegt zu 50 Pro-

zent braeh. Dagegen fiihrt der ungluckliche, leidenvolle,
ausgestofiene, ' ausgehungerte und zerfetzte mazedonische
Bauer -seinen Pflug iibe-r Felsen und Gesteinsboden, um sich
etwas Brot fur das Leben zu beschaffen.

Im Sommer des Jah-res 1925 bereiste eine Aerztekom-
mission Mazedonien. Sie ge3,angte zu dem Résultat: dafi die
korperliche Kons.titution (Beschaffung) der mazedonischen
Bevolkerung ausgezeichneti sed, dafi aber achtzig Prozent
der mazedonischen Bevolkerung an- Unterernahr.ung leidet.

Und in dieser Hôlle leuchtete fii-r die -mazedonische
Bevolkerung ein Hoffnungsfunke, als die Tiirken zu Spott-
-preisen ihren Besitz zu verkaufen ibegonneln hatten um nach
der Turkei au-szuwandern-. Der Augenblick kam, al-s sich
der Bauer fiir -billiges Geld etwas Land an-schaffen konnte.
Der Bauer begi-bt -sich zum Kaufmann, bei dem er allé
Ein-kâufe -macht in die Stad-t und bit-tet ihn urn ein Darlehen
von 10 Lire bis zu einem bestiimmt-en Herbstfeier-tag (Mit-
rovden) nach dor Ernte. Er bekommt sie, mufi aber am

angesetzten Tet-min 13 Lire zurii-ekzahlen. Der Tag naht,
das Geld k-anu aber der arme Bauer n-icht au-fbringen-, und
tiberbringt dem Kreditor unter grofiten. Anstrengungen 3 Lire.
Das wiederholt sich ein zweites Mai. Das dritte Mai,
da der Sehuldner die Wochenzinsen nicht leisten kann, nimmt
der Glaubiger das Bauerngut um-sonst, da er bereits 9 Lire
an Zinsen einkassiert hat. Der arme Bauer verliert sein

ehemaliges Gut und wird der »Pâoht-er« des neuen Besitzers.
Ni-cht allein das Wuchertum -qualt ihn, sondern jenseits der
Grenze steht die J. M. R. O., die Banden heriiberkommandiert,
dip. fiir die »Hebung« des na-tionale|n Bewufitsein-s des maze-

donischen Bauern zu sorgen hat. Die Bande ist bewaffnet
und s-ollte der Bauer ihr keine Unter-stutzung gewah-re-n,
wird er mit dem To-de bedroht, sei-n Haus in -Brand ges-t-eckt.
Aufierdem mufi er -der Organisation auch matérielle H-ilfo
leisten. Und un-ser Bauer bezahlt si-e.

Wen-n der Morgen grant, nâhert sich dem- Do-rfe von

der Stadt her das Militàr, die Gendarmerie und die ser-

bischen Komitatjis, die fiir die offentliche Ordnung zu sorgen
haben. Wqhe -dies-em Do-rfe — Jammer und Leiden sind
dann in verschârftem Mafie. Die Gendarmen u. a., verbleiben

je nach Befehl, ein, zwei und d-rei Monate u-nd -mtissen vom

Dorfe ernâhrt werden. Wenn sie »Ordnung« geschaffen, ver-
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lassen sie es und Ziehen in ein anderes — das ersite hleibt
ode nnd arm.

Nun zu den Steuern, die der Bauer fiir seine »Sicher-
heit« und »Kultiv,ierung« dem Staate Leisten muB. Der Staat
wuchert ebenso wie der Handler. Der Bauer produziertTabak, wobei ihn ein Kilogramm 40 Dinar kostet, wâhrend
der Staat als MonopolLbesitzer ihm fiir ein Kilogramm 24 Di-
nar bezahlt. So wurden iim Jahre 1925 iiber 8.000 Tabak-
erzeuger zugrunde gerichtet. Wenn ihn, daher sein hei-
mischer Boden nicht ernâhren kann, wandert der Bauer wie
die hungrdgen Vogel iiiberallhin in die WeLt aus, um .sich ein
Stuck Brot zu suchen. 60.000 .solcher Emigrant^n, genannt
»Pdtsehalbari«, verlassen jedes Jahr Mazedonien und ver-
kaufen auf den fremden Markten fiir weniges Geld bei 16
bis 18tagiger Anbeitszeit, ihre Arbeitskraft. Wider,stands-
fahigkeit und Ausdauer sind die Eigenschaften der Maze-
donier.

Der Mazedonier ist sich des schweren Lebens bewufit
und sucht Mittel und Wege, sich zu befreien; es ist dies der
•revo'lutionâre Weg. Mit unerschiitterliehem Kampfeswiilen
wird dieser Kampf seit sechs Jahrzehnten gefiihrt. Sechs
Jahrzehnte fiihren die wahren und treuen Sôhne deir werk-
tàtigen Mazedonier gegen die nationale Unterdriickung, fiir
ihre nationale und wirtschaftliehe Befreiung und gegen gene
Mazedonier, die von den Imperialisten bezahlt, das Schicksal
des mazedonischen Volkes unter den Einflufi dieses oder
jenes Ballkanistaates stellen wollen. In der Zwischenzeit hat
ein Hâuflein der Soldlinge des bulgarischen Nationalismus
und Imperialismus sich diesen zur Verfiigung gestellt und
die Organisation ebenfalls in den Dien&t der Eroberungs-
politik des bulgarischen Imperialismus gebracht. Was so
eine Politik dem mazedonischen Volke gebracht hat, ist wohl
fiberall bekannt.

Blicken wir in die Tatig.keit dieser Organisation in
den letzten 10 Jahren. 1918, als die groRbulgarischen Ziele
zerstor.t wurden, fanden sich die Verràter deis mazedonischen
Volkes verlassen. In Bulgarien ergriffen Leute die Macht,
die fiir die Verwirklichung der sudslawi&chen Ideale waren.
Die unzufriedene bulgarische Bourgeoisie schaffte geheimei
Militarorganisationen, die auch die bereits tote J. M. R. O.

ins Leben riefen. Es wurde ihr die Aufgabe gegeben,bei dem Sturze mit der MiLitarorganisation zusammen zu
wirken und weiteirhin fiir den AnschluB Mazedoniens an
Bulgarien zu arbeiten.

Zehn Jahre wird bereits in dieser Richtung résultat-
Ios gearbeitet. Das einzige Résultat sind Trauer, Trânen
und Brandiegung.

Indem die I. M. R. O. am Anfange die groBe Unzu-
friedenheit der. Werktatigen als eine Folge der nationalen
Unterdriickung und der ungerechten Losung der Agrar-
frage ausniitzte, fand sie bei einem Teile der Mazedonierauch aktiive Unterstiitzung. Eine Zeit dachte das mazedo-
nische werktâtige Volk, daB sein Elend vor allem von der
nationalen Verskilavung stammt und begann mit den Vor-
bereitungen. Die nationale Befreiung wiirde auch die Agrar-
frage ileichter losen. Das Volk scheute keine Otpfer. Die
Gefângnisse fiillten sich. In diesem Augenblicke dachte die
I. M. R. O., daB sie tatsâchlich die Werktatigen Maze-
doniens fiir sich gewonnen babe. Es kam das fatale Jahr
1923, wo die I, M. R. 0., eine blutige Henkerrolle spielte,anstatt fiir die Befreiung der unterjochten Werktatigen zu

kâmpfen. Sie stellte sich in die Dienste der bulgarischen
Faschisten-Organisationen und bekàmpfte, mit idiesen den
groBen Aufstand des bulgarischen werktatigen Volkes. ,

Da sah klarer denn jemals das mazedonische werk-
tâtige Volk, was die I. M. R. 0. sei und von was fiir
einer nationalen Befreiung sie ihm predigte. Es entstand.
ein Riiokzug. In Mazedonien selhst treiben did Serben mit
Gewa.lt die Bauern und Arbeiter in Organisatdonen gegendie bulgarischen Banden, die aus Bulgarien komimen.

Nach dem Jahre 1923 konnte die I. M. R. 0., das Volk
nur mit Gewalt dazu bringen, ihr zu .folgen; das Voflk begannden richtigen Weg fiir die Befreiung Mazedoniens zu suchen.
Ihm leuchtete der Weg der alten Revolutionary, die fiir
die politische und wirtschaftliehe Befreiung kampften, der
Weg, den das g robe Volk Lm Norden beschritten hat, jener,den aile Unterdriickten besehreiten miissen.

Der Weg, den Mazedonien besehreiten wird, fiihrt zur

Unabhangigkeit und Einheit in der Volkergemeinschaft der
Bailkanfdderation. Scharowitsch

Der Streik der mazedonischen Tabakarbeiter in Griechenland
und der brutale Terror der Regierung

(Brief aus Mazedonien)
Cavalla, den 8. Juli 1928.

Am 13. Juni 1928 traten die Tabakarbeiter von Cavalla
in den Streik. Das war das Signal fiir die iibrige Arbeiterschaft
und der Anfang einer allgemeinen, sich stetig steigernden, revo-
lutionâren Bewegung. Schon zwei Tage spâter befanden sich
die gesamten mazedonischen Tabakarbeiter im Streik. Der
Kampf ging vorerst um Lohnerhôhungen. Die mazedonische
Tabakindustrie, welche saisonweise arbeitet und bei giin-
stiger Konjunktur enorme Profite einbringt, beschàftigt ihre
Arbeiter fiir 85—100 Drachmen (Mark 5—6) pro Tag. Fiir
griechische Verhaltnisse freilich "nocK eine »gute« Éntlohnung.Gibt es doch andere Arbeiterkategorien, z. B. Backer und
Schuhmacher, welche fiir 34—40 Drachmen (Mark 1,90—2,10
pro Tag) ihre Arbeitskraft zur Verfiigung stellen. Diese
Hungerlôhne machen es erklarlich, weshalb die Streikbewegungdie gesamte Arbeiterschaft erfaBte und mit solcher Ent-.
schlossenheit einsetzte. Wie viele Arbeiter gibt es doch, die
nicht einmal so viel verdienen, um fiir ihre Familie geniigendBrot zu kaufen. »So geht es nicht weiter«, sagte uns in Saloniki
ein Hafenarbeiter, »entweder verhungern oder siegen!« 80 bis
100 Drachmen zahlt der griechische Arbeiter schon an Miete
in einer Woche. Wieviel Dreipfundbrote soli er sieh kaufen,
wenn eines schon 10 Drachmen kostet? Ja, dies »entweder —

oder« des Hafenarbeiters in Saloniki war tiefster Ernst. Hinter
diesem »entweder—oder« der Streikenden verbirgt sich Ver-
zweiflung, Qual, hungernde Kinder, elende Hiitten, steht die
grofie Not der griechischen Arbeiterklasse und ihr Wille zum

Kampf. — Die Zahl der streikenden Tabakarbeiter ist relativ
klein, aber entscheidend, da die Tabakindustrie die wichtigstein Griechenland ist. Die Backer, Schuh- und Hafenarbeiter
Mazedoniens erklàrten sich mit den Streikenden solidarisch. So
befanden sich am 15. Juni schon 80.000—100.000 Arbeiter im
Kampf. Die Forderungen der Streikenden hatten sich in-
zwische'n erweitert. Der Kampf ging nicht mehr nur um Lohn-
forderung, Vollamnestie der proletarischen Gefangenen, Beseiti-
gung der Ausnahmsgesetze gegen die Kommunistische Partei
Griechenlands und die Gewerkschaften, das waren jetzt die
Hauptforderungen der Streikenden. Der Streik gewann mehr

und mehr einen politischen Charakter. Diese Forderungen tru-
gen dazu bei, dafi die Ausstandsbewegung ihren lokalen Rah-
men so schnell iiberschritt und die gesamte Arbeiterschaft im
Kampfe vereinte. Die Bourgeoisie versuchte, durch aufiersten
Terror, die Streikbewegung niederzuschlagen. Mit hungrigen
Mâgen und bloBen Fâusten standen die Arbeiter einer Regie-
rung gegenliber, die mit brutaler Polizei- und Militârgewalt
gegen die Streikenden einsetzte.

In zahlreichen Stâdten kam es zu blutigen Zusammen-
stôBen. In Cavalla wurden 4 Arbeiter erschossen, 13 verwundet
und 32 vérhaftet. In Xanthie gab es 60 Tote, 197 Verwundete,
200 Arbeiter wurden verhaftet. In Drama 25 Tote, viel Ver-
wundete, 38 Verhaftete. Die drei Stâdte liegen im Zentrum der
Tabakindustrie, nordostlich von Saloniki an der bulgarischen
Grenze und hier hat Polizei und Militàr am schlimmsten ge-
haust. Auch in Pravi und Vollos gab es Tote und Verwundete.
Auf der Insel Mitiline wurde eine Streikversammlung von Poli-
zei gesprengt und ohne ersichtlichen Grund gescliossen. Die
Zahl der Toten und Verwundeten ist noch nicht festgestellt ;
Ja, mit Dynamitbomben ging die Polizei gègèn Streikversâmm-
lungen vor. Kein Wunder daR die Arbeiterschaft zur Selbst-
hilfe schritt und sich ihrerseits bewaffnete um — in Athen
zum Beispiel — bei einem ZusammenotoB von streikenden
Kellnern mit, Streikbrechern, die angreifende Polizei mit Bra-
vour zuriickzuschlagen. — Es ist augenblicklich unmoglich,
von all den Folterungen zu berichten, denen die gefangenenArbeiter in den Gefângnissen ausgesetzt sind. Es gibt jetzt an-
nâhernd 750 proletarische Gefangene und tagtaglicli kommén
neue Verhaftungen vor. 150 Arbeiter wurden nach den kleinen,
vegetationslosen Inseln im Aegaischen Mcer deportiert, wo sie
dem Hungertode preisgegeben sind. In Xanthie lieB die Polizei
3 schwerverwundete Arbeiter im Gefângnisse verbluten und
lehnte die Hilfe von Angehorigen ab. Die Toten wurden heim-
lich nachts von der Polizei verseharrt. In Saloniki, in dem
beriichtigten Gefângnis »Siebenturm« bedient sich die Polizei
der schlimmsten Foltermethoden um »Gestandnisse« zu er-

pressen. Die Gefangenen wurden mit siedendem Oel verbrannt,
man trieb ihnen Holzpflocke unter die Fingernagel und schlug
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und schlug. 2 Arbeiter wurden so geschlagen, dab sie todkrank

darniederlagen und an ihrem Aufkommen gezweifelt wird. Das
ailes unter den Augen der liëbsten Yorgesetzten. Weill die

Bourgeoisie noch etwas von Menschlichkeit? Aber trotz dieser
brutalen Arbeitermorde und der barbarischen Folterungen an

den Gefangenen, trotz Streikverbot und Ausnabmegesetze- war
die Kampfbewegung der griechischen Arbeiter nicht mehr auf-

zuhalten. Immer mehr schlossen sich an, die Zabi der Strei-
kenden wuclis tàglich. Die Polizei konnte nicht mehr iiberall
so brutal eingreifen, da sie Gefahr lief einie Niederlage zu

erleiden und die Situation zu verscharfen. Die Gewerk-
schaftssektionen der einzelnen Bezirke, welche in kommu-
nisitischen Haniden sind, beschlossen) den Streik. Nur die

Athener Zentrale (General-Federation-Gree.e Frgatis) ver-

■suchte noch die StreikibewegUng aufzuhalten. Aber der von

den Kommun.i&ten propagierte Gene.rals>tr'eik wurde immer

ënitiséhilossener von den Aribeitern ge.forder,t. Die Eieen-
bahner und Hafenarheiter von Piraus traten, ohne Zustim-

mung der Zentrale, in den Streik, und am 30. Junii wurde
der Genoralstreik proklamier-t. Erschreckt von der Macht
der Bewegung, geplagti von der Fureht vor einer Révolu-

■tion, stimmte die Regierung, unter dem Druck der streiken-
den Arbeiter, einigen ipolitischen Forderungen zu. Die ge-
samten Tabakarbeiter, mit ihnen die Hafenarbeitier der

meisten Stâdte stehen nach wie vor Lm Streik um ilire Lohn-

forderungen. G en au e Naelirichten iiber den Stand der

Bewegung sind augenMicklich nicht zu erlangen. Auch in-

wieweit die Regierung — welehe ja " inzwischen gestûrzt
h&t? — den Forderungen der Streikenden zugesfimmt hat, ist
noch etwas unklar. 500 Kilometer Entfernung bedeuten hier
unten viel, und Berichte, welche ans -Athen kommen, sind
nie ganz verlablich. Aber sovial steht heute schon fest: Der
heroische Kumpf des griechischen Proletariats, insbesondere
der Tabakarbeiter, war. nicht umsonst. Gestârkt und ge-

fasitigt gehen Partei und Gewerkschaft ans diesem KajnèS
liervor, in der Zukunft ,mehr als bisher gestutzt und getragen
von der Arbeiterschaft, die durch ihren Kampf an poiitisctter
Erfahrung reifer, die Notwendigkeit einer starken Partei
und Gewerkschaft erkannt hat. Sakellaridis

Habemus Papain
Der englische ,",Beobacliter ' hat sein Amt in der Bank

von Griechenland angetreten. Der Finanzminister wurde vor

ihn geladen, „um Unterlagen flir einen genauen Einblick in

die griechischen Finanzen zu verschaffen". Die Finanzen
Griechenlands werden kontrolliert. Hellas ist unmtlndig ër-

klart, der Kurator ist eingetroffen. Viel Làrm um niehts.
Um den lumpigen Betrag von vorlaufig 3 Millionen

Pfund verkauft das Land seine Selb'stândigkeit. Wird die

Stabilisierung der Drachme gelingen? Das weib nicht einmal

Zaimis, das hângt vom Bedtirfnis der fremden Glaubiger ab.

Halten sie es flir besser, durch Stabilisierung zu ihrem Gelde
zu kommen oder durch Inflation und Aufkauf des griechi-
schen Transportes, der griechischen Felder und Fabriken?
Wer kann es wissen? Der »Beobachter« weiil es, er ist als

Vorposten der kapitalistisehen Invasion vorangeschritten. Drei
Millionen Pfund, eine kleine Anzahlung, wenn Hellas englische
Kolonie zu bleiben sich weigert, der Auftakt zur Stabilisierung
wenn es wie bisher willig gèhorcht. Natiirlieh hat . der

Volkerbund, diese sagenhafte Tafelrunde unrhhmlicher
Borsenritter, seinen Segen dazu erteilt. Im Namen dèr

liehren Idee verbrtiderter Vôlker soil ein Volk, das griechi-
sche, unter das britisclie Joch gebeugt. werden. Drei Millionen
Pfund — wie billig prostituiert sich die griechische Pluto-

kratie, sie macht Hellas zur offentliçhen vôlkerbtindischen
Dirne — fast umsonst. Das Joch der fremden Kontrolle

driickt schwer auf jeder Entwicklung des Landes. Wie konnte

die Plutokratie, die schlaue und listenreiche. nur so — dumm
sein? Oh nein, die Herren wufiten gut, was sie unternahmen.
Es geht ihnen in erster Linie :ga.r nich.t um die stabile
Drachme, sondera um das viel wichtigere Problem: — wer

zahlt die Ivosten der „Sanierung"? Die. ohnedies durch Steu-
ern und Mihwirtschàft gedrtickten unteren Schichten s'ollen
neue Lasten auf .sich nehmen f.iir die Sanierung ihrer G.egner
und Ausbeuter. Aber vergessen wir nicht die politische Seite
der Sache. Der fremde Beobachter schutzt die Plutokratie vor

ungebardigen Prâtorianern, die Finanzdiktatoreu wollen sich

so vor den Diktatoren des Sâbels, den Faktoren sichern.

Philipp von Macédonien hat einst die Freilieit von Althellas
durch Gold und Korruption, weit mehr als durch Wraffen-
gewalt zu Boden geschlagen, und die Hopliten der „freien"
Bundesgenossen seiner Phalanx eingereiht. Die britischen
Finanzdiktatoren folgen also einem historischen Beispiel. Wie
damais, finden sich willige Werkzeuge bereit, die Festigung
der eigenen Maclit fur die Preisgabe der Unabhangigkeit ein-

zutauschen. Hellas ist heute der Spielball fremder Interéssen
geworden. Der verdrângte franzôsischë Kapitalismus setzt der
schrankenlosen Gewalt des englischen seine iealste Waffe, die
Macht der Faktoren entgegen. Noch ist der erste Scliufi riicht

gefallen. Noch ist ein Modus vivendi gefunden, zwischen den
verantwortlichen Unverantwortlichen der englischen und den

unverantwortliçhen Verantwortlichen der franzôsischen Orien-

tierung. Wie lange noch? Eine Hëereslieïérung, ein Handels-

vertrag, der. Ausbap der Freihafenzone kann ailes wieder von

Grund auf umgestailteh. Eines nur ist gewi.S: habemus papam.
Griechenland hat sich verkauft — billig, wie nie ein Staal
zuvor. Es gibt fortan nur zwei reale Machtgewalten: den

„Beobachter" mit seinen Plutokraten und die Sâbel der Fak-
■toren. Wer wird siegen? Melingos
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polygamia dhe martesa civile
Po të mos e kisha këtiduë artikullin e shokut t' em Pa-

gani në numrin 77 të Liris Kombëtare, as kish për të më ra

nër ment qi të shkruëjshe mbi kët çashtje, pse për muë riuk

kish aq randësi codi civil i Ahmed Zogut qi ndaion poligamin,
mbas si ai — Ahmet Zogu — ma parë se të ndalonte kët ves

ase zakon të lik, duhesh të bante nji ligjë e t' i vente ire

vetëhes qi të mos martohesh shpesh e me shum burra. të mos

kurvërohesh, të pakën në koris të Shqipnîs së gjorë. Ahmet

Zogu me kët kod, desh t' imitojn Mustafa Kemalin qi me të

vërtet asht nji reformator dhe desh t' i mbushi mendjen Botës

sa ai ndjek gjurmët e qytetnimit, por kot lodhet matjani se

Bota kanë syza e nuk i verbëron dot me hinin qi u hudh.

Jam sigur se priftnit thonë qi Pagani ban paganizmë, po

hozhët për muë ç' do të thonë? Natyrisht e pa dyshim, kan

për të thanë se une baj atheizmë. Nuk gabohen as pak, pse

Pagani në mendon t' i shqelmoje spahijt e Zotit, une kan

vendosë t' i korr e t' i shkallmoj fare q e f a 1 i} t e P e r ë n-

dis, hozhët.

Fët qi e kanë ndam njerëzin në tre a kaiër grupe anta-

goniste, nuk janë tjetër veç se do ligjë të vjeifa qi janë ba

ma demode dhe qi s' u ka mbet kurr farë vjefte a shije për
t' u respektuë, për arësyë se këta jo vetëm qi s' u përgjigjen
nevojavë materiale e spirituale të njerëzis, por edhe i kllasin

besnikët e vet në nji pellg t' errët dhe i shtyëjnë qi të kaca-

fiten e të kërleshen me njëni tjetrin si mos t' ishin vëllazën,
të gjithë të bijte të bijat e Adamit e t'Evësqi
Pagani, ndoshta pretendon se na kopiluën ne, mbas si ata u

përzunë nga Parajsa për shkak të kurvënis qi banë. Them

kurvëni pse hoxha ase prifti nuk u ndodhën afy qi t' i bekoj-
shin. Ma sa munt të hahet buka e mykme e gjella e thar-

tuëme, aq munt të pranohet prej njeriut në të hjizettin she-

kull nji ligjë e trilluëme disa mij vjet ma parë prej, Konfuçiozit,
Budës, Brahmës, Mushes, Krishtit é Mohametit, për arë syë
se ajo — ligja fetare — jo vetëm qi nuk munt të na siguroje
regullimin e nevojave të përditëshme në mëriyrën me të vërtet

legale e të drejtë, por as nuk munt të na kënaqë shpirtnisht
mbas si s' ka fuqin të na provojn konkretisht e llogjikisht se

eksiston nji Parajsë e nji Skëter, se ka pase nji profet e se ka

nji Zot. Fêtarët, jo ata qi jahë athée, por as profanët nuk janë
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të zotët me i bindë në të drejtën e pretentions të tyne. Pran-
daj njerzit e urtë s' kanë ngé me humbë kohe e me u lodhë
kotësisht me sende abstraite e absurde. Njerzit e të njizettit
shekull, nuk i k ë n a q ma urata e priftit, nuska e

hoxhës dhe fryma e rabbenit. Bota sot don ligjë të
reja, ligjë qi t' i sigurojnë prehjen e të drejtat e njinjishme
dhe jo profka qi kanë meritën me hy ma në rad-
hët e mitollogjis.

*
'

*
*

Perëndia muslimane, nuk asht me tri faqe si ajo
e krishtenimit. Ajo asht si nji dranguë me katër kaptina qi
quhen Hanefi, Hanbeli, Shafii e Maliqi dhe kësilloj
ka tetë faqe. Ka afër gjashtë dhetë a katër kombë ase bishta,
në të cilat janë kapë e lëvarë besnikët e vërtet qi t' i shpije
në Xhenet. Zoti musliman, sa asht d i n a k, asht edhe aq ma

tepër zemër-gurtë qi të mos themi kruel, mbassi vepron për
të mirën shpirtnore të njerëzis. Ai, shum herë i ka përkëdhelë
Perëndit e tjerë qi ishin rivalët e tij, por edhe shpesh herë u

asht ndërsyë për me i dërmuë e me i shkallmuë me t e h i n
e shpatës së shenjtë dhe me flamurin e g j e 1-
bërt nër duër. Tre mbe dhetë shekuj e gjymës ai zotnoj
deri në ranxë të Perëndis krishtene dhe derdhi gjak pa masë
për me shuë etjen, por ma në funt, nji vigan asjatik i quëjtun
Kemal, e përballi me kuximin e kurajon e nji heroit e me

shpatën profane dhe jo vetëm qi e rrokullisi poshtë nga froni
madhështuër, po edhe e shqelmoj dhe e dëboj r.ga rrethi i
zotnimit. Prandaj pra tash, ai asht kah osillet rreth e rrotull
Botës si nji vagabond internasjonalqi zgjat dorën
ku të munt të ngjisi diçka dhe qefalijt e tijtë besës
derdhin lot mallëngjimi e dispërimi për kët katastrofë fatale.

Ndoshta Pagani kujton se vetëm priftënve nuk u ka
ardhë për shtati kodi civil i Ahmet Zogut. A kujton kush se

kleri musliman i Shqipnis, nuk i ka mrrullë vetullat
enuk i ka shtrembënuë noçkat, kur ka marë vesh
se kodi civil i dha funt poligamis, burimit të fatkeqë-
sis së femnave muhamedane? Doemosdo qefalijt
e Perëndis e qehajat e kalifatit musliman, janë
zemëruë e xhindosë kur kanë pam se u cenuë Sherijati i shenj-
të tue u suprimuë poligamia qi kish pëlqyë e pra-
nuë nji Arap galenten e voluptuoz. Delli i qafë-
trashit hoxhë, do të ngrihesh përpjetë e do të dukesh si nji
gjarpën helmatuës, po t' ishte gjallë hamajlia e hafëz
lbrahimit në Tiranë. Në shtyllat e kësaj gazete (fort të
ndershme!) qi ndrroj jetë disa kohe ma parë aksidenta-
1 i s h t, kishte për të pam bota se ç' farë namë e mallkime
do t' i lëshoheshin „shpëtimtarit t'Atdheut" qi bani
bidat kanunin allafranga dhe qi flaku në Horn Kur a ni-

qerimin. As Ora e Lazar Shantojës, asedhe Hira e Kol
Mjedës, nuk do të mundshin t' a torrullosin «triumfato-
rin e 1 e g a 1 i t e t i t" sa ajetet e hadiset e hafëz
lbrahimit, por për fat të keq — të tëj — gurra e pa shte-
rrëshme e mendimeve të shkëlqyëshme të tij, u prish nga dora
e thatë, por fisnike e Presidentit faqe-bardhë! ...

Me gjith këtë, mos pandehin se mërziten tepër kokë-
lidhmit pse u droth Sherijati, mos kujtani se u dridhen
qimet e mjekrës së tymosme hoxhëve hipokrit pse u s a k a-

tuë. mexhalaja. Jo kurrë, Këto durimtarë e jo-mëkatarë,
kanë stomakun e forte qi u blùën — bashkô me hall-
vën — ç' do gja, por puna qi i shtyën të zemërshen — ma-

kar të diftehen si të pezmatuëm — qindron gjetiu. Sherijati
i bekuëm, asht njoft i gjanë, thonë hoxhët kur bijen ngushtë
dhe apin fetfa për ç' do punë ashtu si do të kenë dhanë për
ngritjen e polygamis, por këta kanë frigë se ky kod' i shkretë
do të ndjelli kobin e falimerttin për ta. 0 e f a 1 i j t e P e r ë n-
dis muslimane qia kanë ba fên profesion e mjet tregtie
kanë plotësisht të drejtë me u menduë se jo vetëm qi humba-
sin interesin qi u sigurojshin kunorat, por me kët mënyrë dal
nga dalë po u shduket edhe influença qi kishin mbi popullin
fanatik, të cilin kur e sa herë të deshin e çojshin n ë xhanet
ose xhehenem.

Hoxha parasit thotë se martesa e dy të rijve qi i rrëm-
ben vala e dashunis, asht ilegale e Kurvëni, potë mos

jet bekuë prej tij. Natyrisht edhe fëmia e tyne kopil asa dolies!
Martesa qi bahet me d u a n e hoxhës, asht legale, do me thanë
asht nji kurvëni z y r t ar e e s h e n j t e nu ë m e dhe
e bekuëme prej mjekëroshit qi mer shpërblimin e kunorës.
Vetëm kjo lloj martes quhet legale, pse hoxha darovitet mbas
si t'u shtrëngoje kokën të fêjumve, pse të martuemit i lith me

spagë karte suma e të hollave qi përban kunorën dhe jo d a-
shunia qi duhet të jet peng në mes të dhandrit e të nuses.

Muslimani qi merte katër gra etrixharije me

qellimin e shenjtë të Sherijatit për shtuë farën muhamedane,
mbas sadi s' do të mundi me marë veç se nji, dhe atë me kon-
dita e të drejta resiproke, punë këto qi i a thajnë kuletën hox-

hës, i cili për shtatkunora merte shtatë Napol-
j o n a t ë k u q vetëm prej nji myslimi e tash as nji. Shtatë
Napoljonat e kunorës u suprimuen nga buxheti i hoxhës bashkë
me ato qi siguronte me nuskat e hamajlijat e dashunis qi u

banve nusete, por tash ai asht kah tutet se mos ikin edhe
shtatë Napoljonot e xhenazes qi lan me ujë të nxehtë,
natyrisht desinfektuës!?.. Hoxha qi u a mat kryët
me pê t u r q v e, e dije shum mirë se ky hap asht tepër i

hidhët për të dhe kupton bukur se mbas sodë s' do të mundet
me shkapë të holla nga populli për talake kokus duasi,
por ai trembët se do të humbi edhe shpërblimin e të lamit të
muslimanit qi ndes. Doemosdo, ne martesa civile ka për t'i
dhanë shkak qi ferçina muslimane e mshefun deri sot n ë n

çarçaf e mbas kafazit, të hudhi për tokë mbulesën
e të dali joshtë si shkinat, dhe po të doje, të martohet me
no nji k a u r. Kësilloj edhe burri musliman do të shkundet nga
pluhuni i fanatizmës e do të veje k a p e 11 e mbi kokë dhe do
të martohet me no nji k a u r e s h ë, pa i varë veshin hoxhës,
punë këto qi si mashkullin ashtu femnën muslimane i shkëpusin
për jetë nga hoxha, i cili mbetet me gishtim në gojë pa marë,
të pakëntaksën e xhenazes.

Shkurt Zotënij, ai Sherijati ashtu edhe namuzi,
ranë në baltë dhe prandaj K i j a m e t i s' asht lark! .. Me të
vërtetë për Dom Lazar Shantojëm, për arqimandrit Visar
Xhuvanin dhe për hafez Ibrahim Dallin, Kijameti asht fare afër
se profkave fetare nuk u beson ma kush dhe ata kësilloj mbeten
pa tagji. Pra këta t'uruemt e Perëndis, bajnë mirë si kur
t'a kërkojnë rëzkun nga burime tjera dhe duhet të sillen
plotësisht si D o m i i O r ë s qi me nji anë mallkon Zogun
dhe m' anë tjetër mer erë e shkon mbas strajcës qi mban
Duçja i Romës në dorë.

Drapni
uo>Ofrio

Prap Komplot kundra Ahmet Zogul
Disa nga diktatoret palaço te kohës së sotshme, për

me i dhanë randësi vedit dhe për me gjetë rast me dënue me

vdekje ase me burgime të randa kundrështarët e tyne; në

nji e në dy janë tue shpallë zbulime komplotesh qi gjoja or-

ganizohen kundra jetës së tyne. Nji nga te tille avanturierë
asht edhe Diktatori i Shqypnis së mjerë, Ahmet Zogu qi ka

zbjue qyshsekaarth ne fuqi thujse me qindra kësi komplotesh!
Komploti i fundit dhe shum i rrezikshëm, u zblue

këto ditët e fundit në Durrës dhe si organizatorë u kapën e u

burgosën ZZ. Anastas Pandeli e Ibrahim Arapi; që të dy kun-

drështarë të rreptë të regjimit te sotshëm. Bashkë me dy zot-

nit ne .fjalë jane hurgosë edhe do Maqedonas federalistë (sic).
Siç u tha dhe ma sipër, të tilla lodra nuk na çudisin aspak
mbasi janë ba modë per tiranët e sotshëm; por se gjaja ma in-

teresante qi na hjek verejtjen asht deklarata zyrtare shum qe-
sharake qi ka ba Qeveria e Zogut në rast të zbulimit te këtij
komploti. P. sh. në deklaratë thohet se komplotistët kanë qene
të shtyem prej Hasan Bej Prishtinës, d. m. th. se kjo vepër asht
shvillue prej Organizatës të Federacionit Ballkanik dhe prej
'Komitetit Maqedonas; dy or.ganizata qi s' kan të ibajnë a-sipak
ndërmjet dhe qi janë shum lark në principe njana prej tjetrës.
Qeveria e Sulltan Ahmedit duhesh të ngarkonte me kët akuzë
0 Hasan Prishtinen me Komitetin Maqedonas; ose Organizatën
e Federacionit Ballkanit dhe jo kurrë të dyja pernjiherë, por
si duket nga injoranca e tepërme nuk mundet me i çque dy
organizatat e naltpermenduna njana prej tjetrës. Sido qoftë,
nuk munt të përlyhen me kët akuzë asnjana nga dy organizatat
në fjalë dhe ja sepse:

Fe)deralistët s' kan përse të bajnë atentat; kundra Ahmet
Zogut mbasi e dijnë fare mirë se nuk luen ndonji rrol personi
1 tij. Ata e dijnë fare bukur se qeveritë impérialiste e vejnë
në vent fare shpejt nji Sulltan Ahmet në rast qi të shporret
nga kjo Botë. Çdo Federalist e din fare mire se faktori i
vertete i zgjedhës së pa durushme qi randon mbi kombet e

vegjël e mbi gjithë proletariatin e Botës, asht elementi kapi-
talist dhe keshtu tue i dhane dorën njani tjetrit ju kanë për-
veshë punës së randë me vullnet të hekurt dhe nuk rrehen
kurrsesi me pallavra. Pra për sa i përket kësaj Organizate,
Sulltan Ahmedi duhet të rrij i qetë se kurkush nuk i qelb dùrët
me të.

Edhe Komiteti Maqidonas me gjith qi asht i përbamë
prej elementash naivë qi bahen përherë viktimi i interesave dhe
i dallavereve të qeverive impérialiste; nuk mundet të ngargohet
me kët akuzë për arsye se Padroni i saje, Duçja nuk kishte
me lejue kurrsesi qi të bahesh nji atentat kundra Ahmet Zogut:
i cili asht tue ja përmbushe deshirat si servili ma i mirë qi
munt të bahet Kemish zezvet.

Pra Shpëtimtari Atdheut. le të rrij i qetë dhe le ta kthey
festen mbë nji anë, deri sa te jetë nji servil i tillë; sepse
Hasan Prishtina me shokë nuk munt i bajnë gja fare po nuk
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u erdhi per hesapë qeverive kapitaliste. Sulltan Ahrnedi ka me

u n'doth ne rrezik vetëm athere kur banda e bejlerve e

kryesume prej 1 Shefqet Vërlacit t'orgànizohet mirë dhë te jetë
në gjendjê me i ba konkurence tue i zotue ïtalisë kondisione

me të favorshme; se per ndryshe soka me e tunde gja dhe do
të sundojë deri atëherë kur ka me trïumfue Flamuri i Fédéra-
cionit Ballkanik.

Ûllini

Banka kombëtare e Shqipnîs
Gjendja më 31 Jenar 1928

AETIFI

7. Aksionistà llogarie kapitalit . . ■ ■ Fr. A.

[në Arkë 915,085.—
Xpranë Korispondentave . 477,840.—

Serm në Arkë ........ 3,261.57

8. Ar.

9. Diviza (çeke) e bileta të Bank, e Sht. të Huaj:
U. S. Dol 7,349,368.69
Lg., Fr. Sv., Lit 5,231,290.38
Valuta të tjera ........ 46,312.26

8.662,590.-

1,396,186.57

Valuta të tjera

10. Skontime dhe krédita Fr. A.
11. Banka që kané depozito të hollat,

për puhëra botore të Shqipënisë . . „

12. Aktivitete të ndryshme ....... ,,

12,626,971,33
283,348.75

57,150,373.90
11,126,476,14

Shuma e Aktifit Fr. A. 91,245,856.69

Ndryshime
ndaj 31 Dhetor

1927

+ 91,200.—

+

14
+ 1

255.881.-
20,001.

,020,334.
,819,001.-

P A S I F I

1. Kapitali Shoqënuer*) ........ Fr. A. 12,500.000..—
2. Rezerva . . . „ 24,104,50
3. Bileta të Bankës në qarkullim ... „ 6,483,280.—
4. Detyrme të paguëshme më një herë:

Në Fr. ari Shqipëtare . . . 3,161,597.32
Në diviza 560,735.96

5. Depozitë të holla për pun botore
Shqipnis

6. Deiyrime të ndryshme ......

3,722,333.28

Fr. A. 57,150,373.90
11,365,765.01

Ndryshime
ndaj 31 Dhetor

1927

4- 162,381.-

+ 197,519.—

14,020,334.-
+ 1,714,736.-

Shefi Kontabiliteit

U. Piccardi
p. Kshillën e Aoministratës

A. Gambino—U. Viali

Shuma e Pasifit Fr. A. 91,245,856.69

p. Shoqeninë Kombëtare të Kontrollit

F. Marmotit du Haut Champ.

Fr. ar. 12,500.000.—

. „ 8,662.500.—

Këndonjësi i L. K. shef më lart bilancin e Bankës
Kombëtare të Shqipnis. Ky bilanc është bërë ngjer në
31 J'anar të këtij viiti dhe sa të ; thamii biilanc,. mê anirë është
të thomi gjëndi-a e lil-ogarive. Një këndonjës i pa stërvitur
nuk e imerr doit vesh mirë seç duanë të thonë këto cifra dhe
këto Hogarira,-prandaj do t' a nidihmojmë që t' i kupëtojë sa

mê mirë.
Bëjmë këtë anùliziim tuni-për-.tani dhe më tutje do

bëjmë një analizim të punimit të Bankës Kombëtare që në
1 Jenar — 31 Dhjetor të 1927.

Që F a ketë mê koililaj këndonjësi të na imarrë nga pas
nëpër ilLogarira, u vumë përpara këtyre nga një oifrë.

Kështu 41 ra marrëm § 1. Kapitaii Shoqënuer.
Pas këtij § duket se jalië vënë si kapi-
tal i Biankiës . ... . . .... . .

po, për katshi, kà njjë § 7 Aksionistà
llogarie' bapiitalit . ... . . .

e cila domëthënë se këjo sumë êsh'të në
duar t' akcionerve, të cilët do r i

depoz.it-,ojnë kur të duhet dlië, kështu.
suina e kapitalit është vetëm, në këtë

ditë . . . . . . . . . . . . Fr.ar. 3^837.500.—
Kur udormua Banka qenë vënë vetëm 2,500.000 fr.

ar. po tani, suma arriti kaq.
§ 2. Rezervat janë një pjes' e qareve, për të

mibuliiar zar'arêt nonjë herë, po -të ketë Banka te tllîa:

§3. Bileta t ë- Bankës n ë q a r k u 11 i m. Këjo
damêthënë se Banka kà nxierrur kartëmonedhë për fr. ar.

6,483.280.— dhe këtë sumë e ka vënë në qarkullim. Me fjaië
të tjera-, popuffli shqiptar ka për fr. àr. 6,4831280.— kartë në
duart e tij.

§ 4. D e t y r i m e t e p à g u e s hm e m e një herë.

Këjo domëthënë se Banka ka konto korerite, depozita për
fr. ar. 3,722,333.28 dhe detyrohet t' u a kthejë me një herë

atyrë që i kanë iënë këto para në Bia-nkë.
§ 8. Ar. Domëthënë, se Banka ka n' arkat e saj ose

të korespondentë.vet të saj ar
ose sërm . ... . . .

-

. . . ... . . Fr. ar. 1,396.186.57
§ 9. Diviza (çeke) e h i 1 ê ta të Bankës dhe

t'e shtet, të huaj ,
.

,
Fr. ar. 12,626.971.33

këjo domëthënë që,,Banka .të- hoMat. i ka jashtë Shqipërisë në
Banka itë tjera të hiiaja: it-aliane, etj. ...

• Po prianidaj dhe në Shqipëri, Banka ba dhënë:

§ 10. Skontime dhe K redit a, domëthënë u ka
dhënë tregëtarëve kredira për .... Fir. ar. 283.348.75

Mê poshtë-daslën dy kaiemei § 5 dhe § 11 me fr. ar.

57,150.373.90 p ër punët botore të Shqipnis. Këta
të dy ■ kaleme tregojnë që Banka ka për itë dhë-në për punët
botore fr. ar. 57,150.373.90 idhe se këtë aumë e ka për të
m,a»rë - nga Banka të tjera. -Esht' e famëshmia hua e

oO,000.000 e »Svea«-is që gjëndet dhe ajo thellë diku në

*) Cifrat që janë vënë përpara llo-garive janë t'onat. K. B.

Banka të -tjera. Banka kombëtare e regjistron këtu që e ka

për itë dhënë dhe e ba për të marrë nga vënde të tjera, që
të mundë të fitojë dhe ajo diçka nga ky regjistriim, si dife-
rencë f-ajzit, komisione etj. Këtu këndonjësit do t' i bjerë
nër isy më njësh një sumë mê e madke se sa është bërë
huaja, fr. ar. 57,150.373.90, domëthënë 7,150.373.90 fr. ar.

mê tepër. Këjo tepëricë del nga një ndryshim i kambios ;kur
u s'tabilizua llireta. Të hollat e huas ishin depdzituar në
iireta — për arrësye të tjera po dhe për të fituar Banka
diçka kur i kthente frankat ar në lireta — po fati e deshi
që lireta të ngrihet dhe të dalë një fitim .prej kambios.
Banka, duke kthyer liret-at në franka ar të Shqipërisë, prapë
diçka fitoj po dhe Shqipëria fi-toi, si u-tha, 16,000.000 fr. ar.

Afër § 5 .është një sumë 14,020.334.—. Këjo sbtesë
vjen nga shkaku që u-bë moratoriumi dhe annuiteti — ho-
zura dhe krerët —r ngjer në 1 Dhjotor u-kthyenë.

Me qënë se këtu bëjmë analiziimin e Bankës dhe jo
të huas, nuk duamë të zgjatëmi imbi huan po vetëm duamë
të treg-ojmë me dy fjale që fr. -ar. 57.150,373.90 sikur të
■mos qenë
kithyer . . .. -Fr. ar.14,020.334.—
dhe të mos Ish bërë
fitim i kambios prej „ 16,000.000.—
që bëjnë . ... .

'

> Fr. a^. 30.020.334.—
sot do kishin mbetur Fr. ar. 27,000.000 e ea

dhe sikur në vend të fiiimit të i-sh bërë zarar, nuk do
kish mlpqvur as gjë, Êo a lamë huan, se dhe me të do
ahirret shumë vjet populli shqiptar dhe le të vazhdpimë
Bankën.

§ 6. dhe 12. D e t y r im e t ë n dr y s h m e, ak t i-
vitete të; ndryshme Fr. ar. 11 million e ea.

Këta jan kaleme që nuk mjrren vesh mirë seç përm-
bajnë; është e pa mundur t' i analizojë njeriu pa vënë për-
para syrve Uogar it prej të cilave përbëhen.

Kur pofpulld do jet i zoti t' i regulilojë vetë punët
e tij, dhe nuk do të mbeten vënde të fshehta për të, ahere
do t'a shohë sa gjëra t' errët-a fshihen këtu brënda. Përveç
të holiave të paguara për të bërë bina të Bankës, do gjëjë
dhe shumë të holla të d-hëna »hua« andej e kë-tej njerësve që
i kan bërë êhëribime bankës për të robërttar popullin, duke
bërë spekulaei'one. Kështu pra, këto kaleme që balancojne
njeri tjetiiin duhét t' i lëmë dhe të shohëm tani thelpin é

punimit të Bankës Kombëtare dhe të shërbimeve që
ka bërë në vëndin t' onë.

Analizimi i kaleméve kryesorë.
Bas-si u-shqpieguan një nga një lllogaritë, tani le t'

analizôjmë kàlemët kryesorë. Këta kaile-me janë artikujt
1,3,4,8,9.

Si thamë mê sipër, Banka Kombëtare ba vënë

kapitail ... . . . , . . . . . Fr. ar. 3,837.500.—
• prej kartë-m-onèdhës ba ibarrë • • • „ 6,483.280.—
prej konto-korentëve ka marrë . . „ 3,722.333.28
doimethënë ka të holda .... . . Fr. àr. 14,043.113.28



No. 96/97 BanKiHCHa QeaepaiiHfi 2077

i

Tani të shohëm se ku i ka këto të holla.
Nga këto të holla ka n' arkë:

në Shqipëri dhe në Romë, § 8. . . Fr. ar. 1,396.186.57
Në Banka të hu-aja § 9 12,626.971.33

Fr. ar. 14,023.157.90
.dhe kështu të gjiflia të hollat i paska njerë jashtë Shqipërisë.

Po e vërteta ëjsh-të -se Banka kur ..ëshitë formuar nuk
ka sjeââë asgjë ne Shqipëri dhe ato që janë vënë si kapital,
janë vënë vetëm në Tetre dhe të hotll'-â të gjalla të Bankës
janë vetëm ato të § 3. Bile ta të Ba-nkë.s në qar-
kullim dom :ethënë naipolonat që ka mbi-edhur duke përai-
darë kartë.

Perse formohen bankat përgjithësislit.
Bankat përgjithësisht formohen për të ndihmuar

shoqërit industrial e, tregëtarët, buj-qt etj. që të punojnë mê
koliLaj dhe të zhvillilojnë onê lehtë pasurit e vëndit. Bankat,
duke marrë garantira nga personat ose shoqërit e farté-
përmëndura, u jaipën këtyre të hollat që t' a madhojnë punën
e tyre.

Le të sjeliëm oa shëmibëlla:
F. b. një tregëtar nuk ka miait të holila që të Mejë

shuirnë lesli dhe t'a dërgojë në bazar të largët. Ahere banka
imerr maâiin si garanti dhe i jep kradi tregëtarit 60^70%,
le-të thom-i, mibi vleftën. e mall-it; tregëtari me këto të holila
bien mail dhe kështu në vënd të 10.000 okëve lesh Men
20.000 okë dlie në vend të një vëndit t'afërmë — Trie-siR —

e dërgon n' Angleterre, ku fjatet janë.mê të mira.
Një Shoqëri që përbëhet prej vëndësve dç të bëjë

një îabrikë per të punuar ileshin në vënd dhe për t' a bërë
knmash. Po nuk kanë miaft të holla. Ahere banka u jep
'të holla me një hozur të vogël dhe kështu po .të kenë vetë

kapital 10.000. napoilona, të hollat e tyre baskhë me të bankës
bëhen mê se 20.000 naipolona.

Kështu bëhet dhe me ata që mirren me bujqësi me

bagëti, me made,me etj . . .

Në vënde të variera dhe të ,pa o-rganizuara mlrë si
Shqiipëria, vinë kapitale te huaja për t' i zhvitluar pasurit
e vëndit dhe bankat formohen për të sjelië mê kollaj të hollat
nga jashtë. Kuipëtohet që të huajt që sjelilën të holla duhet
të fitojnë, po duhet që dhe vëndësit të fitojnë; dhe këjo e

funidit është puna kryesore e një qeveris së mirë, e ciila

duhet të përkujdeset ,me mprojtien e. vëndësve të saj dhe jo
të. bënet vegl' e të hu<a,jve, se .këta d.o. mnndohen të fitojnë
sa mê tepër.

Perse u formua Banka Kombëtàre e Shqipnfs.
Tani le të shohëon, jpërse është formuar Banka

Kombëtàre.
Duke hedhur një sy mbi llogarit', shohëm se Banka

Kombëtàre nuk ka sjelië as një metalik. nga jashtë, për t'
a vënë në zhvillimin e pasurive të yëniçUt. S k o n t.o t d h e

kr-ed.it, që u ka dhënë tregëtarëve — .nuk dime dhe no

janë Shqip-tarë këta — janë vetëm Fr. ar.. 283.348.75.
Po. nga ana tjatër ka përndarë kartë dhe ka jpërr

mbledhur ar për Fr. ar. 6,483.280.— ; dhe këtë sum' e ka
nxierrë jashtë Shqipërisë. Në vënd që të sjelië të holla
në Shqipëri, nxjer të holla- nga. Shqiperia, në vënd q.ë të
hollat e huaja të vinë në Shqipëri, të hollat e Shqjpërisë
dalën jashtë. Dhe kështu, Banka Kombëtàre me të hollat
e popuMi-t sbqiptar, bën tregëtira jashtë!

Dhe brënda lë letrë, vleftën e së ciiës e dinë mirë
Shqiptarët. Ajo nuk ka asnjë vleftë reale, siç nuk ka patur
as letra e Austrisvetj. Po'mê tepër, me të bërë një trazirë
në Shqipëri, kartë monedha e Bankës ,më njësh nuk d o

ketë asnjë vleftë.
T.ë gjithë bankierët duanë të fitojnë; ka në botë banka

të shtetit, ka banka private. Po të tilîë bankë të ba,zuar
mbi - badakqilië.k, si Banka. Ko-mbëtare e Shqi;pnis, nuk ka. As
në koionit mê- të humbura nuk ka bankë të tillë.

Kushdo e sheh fare lehtë si e grabit, popuillin shqiptai
Banka Kombëtàre e,. ghqipnis; se àtë djersën që 'ka derdhui'
fukaraj për të bërë një napqlon, i a grabit (pa e marrë vesh.
Dhe këto i bën nënë ë-mërin »Kombëtare«. Po Banka është
kaq >>kombëtare.<< sa dhe nënëshkrimi ,nënë billah,eih« pi
Shoqërinë Kombëtàre të kontrollit . . .

E vetmia gjë . K o m b ë -t -are ne Bankën janë ria.polo-
nat, se ato vinë nga gjithë kombi — haraç i dhëne ,të
hu-aj-ve për qejfin dhe interesat e bejilerve.

Po do vijë një kohë kur çd-o gjë. do flit'et më ëmëriu
e vetë dhe athere dhe Banka ant'i-kombët are do t'.-a
gjëjë vëndin e saj në kategorin e atyre që i kanë '.pire
gjakun popullit sbqiptar të shkretë.

K. Boshnjak
"

KB (DEBEPBI1HH
^ByCEAMHKEH BECTHHK

OPrAH HA HAUHOHAAHHTC MAflt|HHCTBA H nOTMCHATMTE HAPOflH HA 6AIIKAHHTE
H3JIM3A HA BCMMKH BAJ1KAHCKH E3HUH

MaKejbOHCKaTa npa^a
Yôhhctboto Ha reHepan Ilpororcpon

Ha 7 iojih npë3 noiqTa ren. HpoTorepoB h màkekohckhà
6eœaHeu; At . PoqeB ëexa yôiith b Cod)Ha. hasnojisybaim ôt
TXMHHHaTa, yôHhqHTe, TpHMa nyinm. oôJieueHn Aodpe, ycnean
pa H36 :e-raT. HojiuixuHTa t.spciiJia. nocjie/çHUT.e iiaft-a,KTiiBïïo, ho

ne y-cngjia th 3ajioBH.

Tana rjiacexa nspbhte hsbocthh 3a y-ôhâctboto na $a-
hihctkhh ined).

yôiië-ctboto ha npoTorepoB npoiî3BeAë ro.neM uiyn, ÉaicTo
u ihtijiraphh, tana h b uyacduha..

H OÔflC-HHMO e TOBa.

HpoTorepoB He éenie .e^ha oëiikho-beha hhhhoct . ToS
yuactbybame - ot TpH;j,ee.ct roAHHH na-caM b MaKegoHcicpTO abh-
htehhe h npe3 Henara cboh AeflHocT roft cneabanie eAHH onpe-
AejieH hst : Toii èenxe b n®.pbhte peaobë na ôx^arapckHTe
aHekchohh-cth . Toë ëeme rJiaBHHH homoiahhk Ha boahtpjih .

ira
BxpxoBHCTHTe, reHepaji llonuen.

Caba CM2spTTa Ha H,o-HueB, HpoTorepoB 3ae m6ctoto wy.
3a Hero, MaK.eAOHCK.Ha, Bsnpoe ôerne upe-aii bohuko onarapck-h
BSHpoc. Toë ce cTpeneme 3a npïïcxeAHHeHHe.TO Ha MakeAOHna
Kx&m Bsarapna, 3a BS3CTaH0BaBaHeTp Ha papcTBOTO na

Oa-MyHAa. TpeôBa Aa My ce otaaao 3a,CAyjKeH0T0;: npe3 qeAna

eu îkhbot toë CAyjKH Bepuo sa abaoto Ha OsArâpoKHH abot en;
H osArapcKHTe npaBHTeACTBa.

"

"

.

PonnTa Ha BspxoBMCTHTe b ManeftOHCKOTo abhweHwe.
Ta e 3HaHHTëAHa. Ta 3aHoaka oiqe b 1.895 r. HpoToreppB

ne fieine TorâBa Më^Ay psKOB'OAHTeAHTe
'

Ha. HxH^x'oB.HCTkoTo abë-
AceHiie. HéKOAKO

, roAHHH ho-kscho,. fine ro bhajaame Aa yaa-cT-
By.Ba Bene akTHBiio b Herd. Toë HàxAyBa c aèià b MaKeÀoHHir
il cè 6opu cpëïky HxTpetintaTa opraHHaaAiiH. Toë yenena ka ïipu-
BAeae ksm cBOHTa. opraiiH3ki],Ha (BspxoBHHa koMiiTei) cTàpii
•paëoTHHAH, KaTo ni nacoau epemy nc-riîircKUTe Ma-KeAOHCKH
peBOJïioii;HOHepH. Topa berne b ïïeTpnËKo a Topho -KjkyMaëcko'
EAHOBpeMeiHHo, tôë H3npainA .OTÀeAHH AHga b dcTaSaAaTa '

ùaçT.
Ha MaKeAOHHH Aa BspmàT CBoeTO npeAatoacko abao. yçHexu'
neMauie. HeroBirre areHTH He bexa b cscTOHHue Aa otkaôhht
MaKOACHCKilTC A^ApêAlI OT lI3(1paHl!}I OT Téï nST — AU CAyiKaT
ira MaKeAOHCKiiH HapoA, ho bco Tai;h, c cbohth AeËHoCT, thh

areHTH hh bsAraji'cKHfl HMnèpHà'itkâïkM ycnexA Aa pa.BCTpôhT
!
b

HéKOH Mecra Ha MaieAOHHH pëBokio'ÀiioHHa.fa oprahHÀaçHH.
»B,T,3craHHexo« ot 19Ô2 r. onte irbBeue vBpeAH'Ha keAoko

Ha MaKeAOHCKa-Ta peBOAiOAHH.
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cnea HjiHHfleHCKOTo B»3ctahhe ot 1903 r., npobharaaçeho
npeaiyiebpemehho nopa^h a,e3oprahh3atopckaxa, a&mopanhaatop-
CKa h npea,aTejic,Ka ^eËHOCT Ha HpoxorepoB ,h HeroBHTe flpyrapn,
BxpxoBHCTHTe yBenHHHxa CBOHTe KaApa: ksm Tex ce npnexeAH-
HHxa HftKOH nehtejih ot BsxpeniHaTa opraHH3au;hh. h BxpxoB-
hhh KOMHTeT H3Ty6H OBOeTO npa.BO Ha csmecTByBaHHe. Toë

npecTaHa m cxnj,ecTByBa. KaTo OTA&AHa opraHH3an,HH.
CneA odhbhbaheto Ha KOHCTHTynHHTa b Typn,hh, Koraxo

hcthhickhte mak&aohckh peBOJHOH,HOHepH B5i3npHexa neranHHTe

4>opmh Ha 6opOa b MaKeAOHHH h ce 6opexa aa HeËHaTa nonn-

THHecKâ abtohomhh b paMKHTe Ha eAHa TypcKa (De^epai^s h

c nepcneKTHBH Ha eAHa BanKàHCKa Oe^epai^HH, — BxpxoBHc-
THTe OT' B. M. P. 0., 3aeAHO c BXpxOBHCTHTe OT BspXOBHHH Ma-

Ke^OHCKH KOMHTeT, HOHHaxa a.a aeËCTByBaT, HOA HMeTO Ha

B. M. P. 0., 3a npoKapBane nporpaMaTa Ha 'SxnrapcKHTe npaBH-
TeacTBa h HBopen;.

B Taa HOBa BxpxoBHCTKa B. M. P. 0., IIpoTorepoB h

t. aaekcaflflpob, koëto ao tobh bpeme 6eme eahh o0hkhob6h

paOoTHHK ot hechhi^aTa Ha B. M. P. 0., nrpaaT napBOCTe-
neHHa poJi.

Te H3BspniHxa npoBOKau,hhte b 1909 h 1910 t., kohto

npenH3BHKaxa o6e3opa3KHTeaHaTa aKipiH Ha MnaAO-TypAHTe Ha-

n^hohajihcth h CTaHaxa npHHHHa 3a nkmacTHexo Ha 9.000 Mane-

Aohh,h ot ceBepHa h ioro-3anaAHa makeaohhh, ot kohto 5.000

iflynih ^pectybahh, <5hth h yôHTH, h 4.000 synih H36erann b

ropHTe h BxjiràpHH.
Te opraHH3Hpaxa npoBOKanHOHHHTe atehxath b hj,hh,

KoaaHH, PaAOBHm, ^oËpaH, KpymeBO, KnneBO, IIpHaen, OxpnA,
Cojiyn b 1911 h 1912 t., npHHpynteHH c KAaneTa h OeceH Tepop
ot typckata BJiacT hha MaKeaoncKOTo HaceaeHHe, 3a m onpaB-
AaHT OajiKaHCKaTa soËHa. Te opra.HH3Hpaxa. roneMHTe mhhh-

(j3ecTau,HH b BxarapHfl 3a Aa c3L3flaAa,T Bcpea OsarapcKOTO 06-

mecraeso MneHHe HacTpoeHHe b noJi3a Ha. BOËHaxa c TypAM.
Te opra.HH3Hpaxa MacoBHTe yôKËcTBa han makeflohij,n h xpa-
KHËHjH, »HOKpXCTBaHeTO« Ha MaKeAOHCRH H TpâKHËCKH MKICIOA-

mahh npe3 bpeme Ha Tah boëhr. h Ha nocneABanaTa a Memay-
c51k)3HHHeCKa BOËHa.

Te opraHH3Hpaxa atehtath b HaABenepHeTO Ha eBponeË-
CKaia BOËHa, 3a Aa ycKopaT HaMecaTa ka BxnrapHH Ha CTpaHaTa
Ha repMaHHH h ABCTpo-yHrapHH. Te h3bz5,piHHxa npe3 BpeMe
Ha Taa BOËHa mhcobh yôhëctba HaA ma.keao(HH,h h he ma.keaohu.h,
aa Aa yaecHHT saAaaHTe Ha ôxnrapcKHH HMnepnaJiH3XM.

CaeA CBspniBaneTO Ha BoËHaTa, IIpoTorepoB h T. AneK-

caHAPOB HanpaBHxa nocneAHH ycHAHH 3a aa ycnyacaT ha agaoto
Ha OsjirapCKHTe aHeKCHOHHCTH: xexHH're aepHH areHTH, Ct. Mh-

meB, I],HKAeB, CyAJKyaapo, kohto BnocaeACTBHe CTanaxa cpsô-
ckh htahaapn, npoBOAHHAH Ha AeHaHHOHajiH3aTop .ck.ata nonn-

THKa Ha cpsdcKHTe hiobhhhcth h HMnepnajiHCTH, csAmpaxa
noahhch meacay makeaohckhte emhrpahth h {teas-ampt b Bsn-

rapHH hoa eahh MeMoap, koëto, ToraBam.hhh h3nsjihhtejieh
KOMHTeT Ha MaKeAOHCKHTe OpaTCTBa, Ha âe.no Ha koëto 6exa

KapaHAatyAOB, cera »MaKeAOHCKH« aenytat ot flemokpathneckhh
CroBop, ^-p K. Jl. OraHHnieB, cera npeAceAaTeji Ha HanHOHaA-
hhh KOMHTeT Ha cxHiHTe OpaTCTBâ h ».makeaoiickh« aenytax,
naK ot CroBopa h T. BaasAapoB, haeoaor h HncnnpaTop Ha

BCHHKH 3JIOAeHHHH Ha MaKeAOHCKHTe (fiaiHCTH, H3npaTH AO

MeatAysapoAHaTa ko.h (|)epeiHHHH Ha MHpa b IlapHJK h ao iipaBH-
TejicTBaTa Ha CaeAHHeHHTe IDath, Ahmhh, ôpaiiHHH, htaana
h Hhohhh, 3a nphcseahhôhheto Ha MaKeAOHHH kxm Bajirapna.

Ho cjieA BOËHHTe, npoTorepoB h T. AaeKcaHApoB H3ry-
ôHxa BceKo 3hanehhe BcpeA MaiteAOHCKOTO HacejieHHe h BcpeA
MaKeAOHCKHTe eMHrpaHTH h oeataiinh b Bsjirapna.

MaKeAOHCKHTe Macn ce 0t.BpaT.Hxa ot TexHaia npeAaTCJi-
CKa h KîapBaBa noaHTHKa; Te 6exa 3a noJiHTHaecKaTa aBTOHo-

mhh na MaKeAOHHH b paMKHTe Ha eAHa BajiKancKa OeAepaiiHa.
)H3pa3 Ha THH CBOH TeJKHeHHH Te AaAOXa C CBOeTO MaCOBO

ynacTHe b BpeMeHHOTo iipeACTaBHTeJicTBo Ha OôeAHHenaTa
OHBma B. M. P. 0., Ha aeao Ha kohto Oexa: ^hmo Xhahch J^h-
mob , rËopne nerpoB. n. Xphctob, TacKaTa CepcKH, Mhx. Pep-
Ahchkob , n. An;eB, n. JIo3aHHeB, Xp. Hhkob h peAHH,a Apyrn
bhahh MaKeAOBCKH AeflTejiH. To.Ba npeACTaBHTejicTBo H3AHrna

ji03yHra 3a aBTOHOMHHTa Ha MaKeAOHHH h 3a BanKancKaTa Oe-

AepaAHH. B MaKeAOHHH hoa CapôHH h Txpahh, MaKeAOHCKHTe
MacH A^AOxa cBoexo AOBepne, b naôopHTe aa HapoAHH npeACTa-
BHTeAH, Ha KOMyHHCTHHeCKHTe napTH'H, H B BKJirapHH — Ha

KOMyHHCTHHecKaTa h seMJieAeJiCKa napTHH, a thh napTHH
6exa eAHHCTBeÉHTe, kohto 6exa npob£3rAachah npHHn,Hna Ha

caMOonpeAeaeHHeTo Ha MaKeAOHCKHH hapoa h hsoôhio Ha bchhkh

ôaakahckh hapoah h TexHOTO ckk)3hbahe b eaha BajiKancKa.

OeAepaTHBHa Peny-ôJiHKa.
IIpecAeABaHH ot npaBHTeJicTBOTO Ha CTaMôojiHËcKH, npo-

rorepoB h AaeRcaHApoB 6exa apecryBaHH. caea KaTo ycnexa
Aa H3ôeraT ot 3aTBopa, Te HOTxpcHxa CKAeËCTBHeTO na ôKJirap-
ckhtc ÔaHKCpH, eAPHTe TSprOBIJ,h H HHAyCTpHaJIAH, h ce ckio-

3Hxa c Tex, sa 6op6a hpothb fixarapcKOTO seMJieACJicKo npaBH-
^
TejICTBO.

H3BecTHa e pojiaxa Ha IIpoTorepoB, kakto h Taa na Ajxen-

caHAPOB (IIpoTorepoB AeËCTByBaine b ayatÔHHa npoTHB npaBH-
TeaCTBOTO Ha CTaMÔOAHËCKH, a AaeKCaHAPOB — b neTpHHKHH
KpaË) b cffiSapaneTo Ha 3emjieaeackoto npabhtejictbo na 9 khh

1923 r., KaKTO h tan npe3 bpeme Ha centembphëckoto bsactahhe

npe3 CKiu,aTa roAHHa na oxarapckhte cejiHHH h paôoTHHAH b

BsjirapHH 3a a^ h.Ma nyïKAa Aa ce cnnpaMe tyk noBene na tobh.

BapxoBHCTHTe HafleBaT aBTOHOMMCTHwecKa h

tjjeflepanHCTKa Macwa.

Ho npoTorepoB h AjieKcaHApoB He 6exa yBepera, ne

Cfii03a hm c ôKJirapcKHTe nopôaAJKHH ru,e Monte Aa rn npnôJiHJKH
Ao u;eATa. Te HCKaxa Aa cnenejiaT 3a CBOHTa Kay3a MaaeAOH-
CKHTe Macn, 3am;oTO re 3Haexa, ne AeëcTByBaëkh npoTHB Ha-

CTpoeiHHHTa Ha MacHTe — Te ne ni;e MoraT 3a A^Jiro Aa ce 3a-

AspacaT KaTo BOAaaH b MaKeAOHCKOTO ABHSKeHHe. A THH Macn

6exa npoTHB aHeKCHHTa. ,3a TOBa h Te HaAenaxa aBTOHOMHCTH-

aecKa MacKa.

H noHeace MaKeAOHCKHTe mach 6exa h 3a oôipa oopoa c

ôajiKaHCKHTe yraeTeHH napoAH h kaach, to, c c£hi;o TaKXBa

MacKa, npoTorepoB h AjieKcaHApoB ce HBHxa h npeA HaAHOHaA-
peBOJHOAHOHHHTe h nOJIHTHHeCKH ÔaAKaHCKH OpraHH3an,HH h

napTHH, c npeAJioaceHHe 3a cKBMecTHa paôoTa 3a peaAHanpaHeTO
Ha BaAKaHCKaTa OeAepaii;Hfl. 3a Tan n;eji Te 3aMHHaxa 3a Eb-
pona h 3anoHHaxa nperoBopH c npeACTaBHTeaH Ha thh opraHH-
3aH,HH h napTHH, b pe3yjrraT Ha kohto ce H3paôoTHxa H3BecT-

HHTe Bene AOKyMeHTH, noanacahh ot rex abamara h ot Tperafl
hach na H;. K. Ha B. M. P. 0., HayAeB.

Thh aokymehth 6exa: ^,eKAapan,hhta na B. M. P. 0. ot

29 anpHA 1924 t., OôeAKHHTeAHHH npOTOKOA C MaKeAOHCKHTe
(ffcacpathcth, npeactabahbahh ot T. naHHH,a, ot 30 anp'HA c. r.,

/l,eKAapari,HHTa Ha aonytathte MaBeAO.HH,H ot neTpHHKHH OKpxr
b OaArapcKOTO HapoAHo .cxOpanne h MaHH(|)ecTa ksm MaKeAOH-
•ckhh HapoA ot 6 MaË c. T. b thh AOKyMCHTH, hyôahkybahh b

KHHraxa »k3mebhhii;HTe na MaK.eaohckoto agao«, H3AaHHe Ha.

ip. K. Ha B. M. P. 0. OôeAHHeHa, IIpoTorepoB, AAeKcaHAPOB h

PtayAeB ce oôHBHxa hpothb BparoBeTe na mk6aohckhh HapoA,
HMnepHaAHCTHHeCKHTe, MHAHTapHCTHHeCKHTe H HIOBHHHiCTHHHHTe

OaJiKaHCKH npaBHTeACTBa, 3a. &abhhhh MaKeAOHCKH h aa eahh-
hhh OaA.KaàcKH peboak)h,horfeh (jpoht c bchhkh ymetehh Ha-

poAH h noTHCHaTH KAacH Ha BaAKaHHTe, 3a HeaaBHCHMOCTTa ha

makeaohhh h 3a baakahckata oeaepaphh.
(IpoTorepoB m yôn hctboto Ha T. AneKcaHflpoB. yôhmctboto Ha

200 bhahh MaKeAOHCKH AGflTeflH.

IIpoTorepoB h AAeKcaHAPOB H3MeHHxa Ha noeTHTe c thh

AOKyMeHTH anraJKMeHTH. BopôaTa npoTHB OsjirapcKOTo npaBH-
TeACTBO HM Ce BHAe TpyAHa. CKK)3a c HCTHHCKHTe OaAKHHCKH

peboaiohhoheph hm ce BHAe onaceH, a h He ecTecTBeH 3a Tex.

IIpeA AHAeMaTa: a^ 6ea&t BepHH cAyatHTeAH Ha cboh

HapoA, Aa oôHBaT AîecTOKa 6op6a hpothb HeroBHTe yrHeTHTeAH
h Aa AaAax atepTBH, Aa AaAaT mHBOTa ch, hah Aa ce OTKaacax

ot CBOHTe noannch h Aa ce BnperaaT om;e no -3ApaBO b KOAec-

HHn;aTa Ha OsArapcKHH r|)aiuH3KM h, npn HeroBOTO aKTHBHO

ynacTHe, Aa h36hht b MaKeAOHHH noA BsArapHH h b caMaia

BsArapHH, KaKTO h b nyseonha, bhahhto npeACTaBHTeAH Ha

HAenTa 3a He3aBHCHMOCTra Ha makeaohhh h 3a BaAKaHCKaTa

<E>eAepaii;hh, IIpoTorepoB h AAeKcaHAPOB, cTapn BepHH CAyatn-
TeAH Ha ÔJEAra.pCKHH aHei\CHOHH3ffîM h pea.KAHH, HpeAnoneTOxa
BTopoTo noAoaseHHe:

Te ,H3MeHHxa na MaiceAoncKOTO ocBoooAH'reAHo ASHateHne.
Ho npn Bce TOBa, OsarapcKOTo npaBHTeacTBO neManie Bene

iikaha Bepa b ÂAeKcakApOB. To 3Haeme, ne 3a eAHH momcht

AAeKcaHAPOB 6eme ce pemHA Aa ce 6opn npoTHB Hero. Ot Apyra
cTpaHa, AAeKcaHAPOB npoHBHBame AHKTatopokh MannepH, Aaaîe
KKiM OTAeAHH OiSATapCKH $aniHCTKH .MHHHCTpH. ToË Ce OnHT-

Bame Aa hm AHKTyBa, toë rn ocKKpôaBame. meacay Tex 6exa

HaHKO'B, PyceB, KaA(J»OB.
Ot APjra CTpaHa, TOBa TtpakHTeACTBO HCKame Aa oôes-

raaBH hcthhckoto MaKeAOHCKo ABHateHHe, ot KoeTo ce HAameme.

HoAoœeHHeTO Ha npoTorepoB b caynaa 6eme no-Apyro. Toë
6eme H3nHTaH OsArapcKH bkpxobhct h roaeM ahhch npnHTeA
Ha Ù^aHKOB, PyceB, KaA$ob, CToeHneB, HHaKH Moaaob, n. To-

AOBop, — a bchhkh Te 6exa mhhhctph b KaonneTa Ha HaHKOB
— h ôKArapcKOTO npaBHTeACTBO My npocTH »3af)AyAaTa«, ano toë

He nrpaeme, KoraTO noAnncBame b Bnena cnoMeHaTHre AOïKy-
MeHTH, poAHTa Ha HeroB areHT.

nAaHa Ha npaBHTeACTBOTO IXaHKOB, Oeme cacahah :

Ha ce yone AAeKcaHAPOB, Aa ce npenHme TOBa yOHËcTBO
Ha npiibspatehhahte Ha BaAKaHCKa <I>eAepaAHH h Aa ro H3H0a-

3y.Ba sa HsôHBaHeTo na BHAHHTe npeACTaBHTeAH Ha ôaAKaBCRoto

$eAepaxHBHO ABHAteHHe. Ha npoTorepoB ce bk3A03kh Aa H3-

nsahh toh nnan. H npoTorepoB oxotho npne poAHTa na npono-
KaTop h yOnen;, om;e noBene, ne c yôHËCTBOTo na AneKcaHApoB
toë CMeTame, ne My ce paam-tcTBa hjsth Aa nrpae ahphacëopoka

POA b BSpXOBHCTKOTO ABHAteHHe, KAKBaTO TOË He iMOSKeiHe Aa

nrpae npn AAeKcaHAPOB.
no sanoseA sa ôKArapcKOTo npaBHreACTBo, npoTorepoB
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BJieaHa B BpS3KH c AHpepHTe Ha B. M. P. 0. B IleTpHHKO, Aa.

BaCHJieB H .HOAKOBHHK ATaHa-COB, H H3nOJI3yBaËKH JIHHHâTâ

rexHa, HenpHH3Kii, kakto h . tth Ha hckoh boëboah b toh KpaË,
Baïo DUepiO' BjiaxoB h /],HMHe BpeTeHapoB, npHHTejin Ha nsp-
BBTe, npOTHB AjieKCaH^pOB, yCTpOH yÔHËCTBOTO Ha HOCAepHHH.

AjieKeaiHHpoB 6e y6ht npn c. Cymnpa, MeAHnniKa . oko -

jihh , csipo Tana 6e y6ht h Héron hh TejioxpaHHTeJi nanso, a

ITpoTorepoB, koëto ôerne c ApeRcaHApon, ocTana HeBpepHM.
npoTorepoB, irjJHflTe.rrHTe Ha A.neivcaHHpoB, ôsjirapcKOTO

HpaBHTejiCTBo h peaaTa npeca b
-rexna ycayra, OTpapoxa

yÔHËCTBOTO Ha AjieiKcaHflpoB Ha npHBspjKeHHpiiTe ha Ban-
KancKa OepepapHH. no# npepAor, ne TyK HMate'o earoBop npo-
thb. JKHBOTa Ha T. A.neKea-HHpoB h hpothb csipectbybancto na

BsArapna h .np.,' npo'rorepoB, saepHO c BepHHTe npHHTejiH Ha

T. AaeKcaHApoB — Hb . MnxaËAOB h np., npn nsAHOTO es-

peficTBiie h ynacTHe Ha 6sjirap.CKa .Ta BoeHHa, HOAHpeËCKa h

CSpCOHa BAaCT, yCTpOH H3BeCTH0T0 KJiaHe B IleTpHHKHH OKpsr
npe3 cenTeMBpH 1924 r., Kspexo napHaxa okoao 200 MaKepoHpn
yÔHTH . h yO'HËCTBOTO Ha ppyrn bhahh MaKepoHCKH peHTeAH,
KaTo /J,hmo Xapacn jZ^hmob , CJiaBHO KoBaneB, II. BacnjieB b Co -

(|)hh ,

lIy;io.Mup KaHTapHHtneB b Hjiobahb , IleTsp BayjieB b

MnjiaHo h Topôp Hauppa b Bnena.

K om yôn npoTorepoB h 3aipo tom 6e y6m?
3a hhkoto He 6enie TaËHa pojiaTa Ha HpoTorepoB b j.Ohë -

CTBOTO Ha AjI&KCatEÀPPB.
Ha BpeMeTO, na He-

kojiko hsth, HHe 3aa-

BHxiie h pOKa3axMe, ne

TOBa yÇ.HËCTBO 6 e opra-
HH3HpàHo ot IIpoTorepoB,
no rro'psKa Ha npaBËTeJi-
CTBOTO UaHKOB. IIo TOBa

yÔHËCTBO, CTO ipo HUCU

b 1926 T. ib k. Ha

B. M. P. 0. 06c;niH(ïHa, •

b

KHËraTa »it3 xr o h n n ii,nre
ha makcviouckoto aivio«':

ripMflTeHMTe Ha Anex-

caHflpoB TspnnT ouïe npo-
TorepoBa b cBcme pe-
flOBe, Te oipe He ro yôn-
Baî, 3amoTo ce 6oht , ne

npaBMTencTBOTo Ha BoeH-
HaTa nxra b Bsnrapxfl
îpe M36we bCmhkm Tex. A
Te ca b psgeTe My. Ho,
PS'HO HJ1H KSCHO, Te ipe
ce cnpaBHT c Hero, 3a-

lpoto Te ca yôefleHH xax-

bo maBHHH nHcnnpaTop Cette photographie représente Aléko Vassilefj, Guéorgui Athanassoff et Alex-
Ha yâMMCTBOTo Ha Anew- andre Proioguèroff; elle a été prisé quelques jours avant l'assassinat de Todor

caHflpoB e npoTorepoB Alexandroff. Les deux premiers ont reçu, en temps voulu, leur juste châtiment.

(cTp. 96).
TÔBa npoponecTBO Ha IB K. Ha B. M. P. 0. OôepHHeHa ce

H3HSJIHH H TO TAKA, KaKTO TO TO HpOpCKaSa B CBOHTa HyÔAH-
Kap-HH. #0 cera ooane, HpoTorepoB, Hb. Mhxrëjiqb (saMcCra-
tcah na T. AaeKcaHAPOB b IB K. Ha B. M. P. 0.), npHHTeAirre
Ha T. AjieKcaHApoB, pejiaTa npecTSHHa ôaHfla ot MaKe^OHCKH
(pamHCTH, saTO Ban^apos, IIspjiKHeB. ToMajienoKH, • BazieBr
KyjiHHieB, E(|)thmob , CnpocTpaHOB, b cBOHTe nyôJiHKaiiHH, b

CBOHTe peHH, b CBOHTe. BecTHHpH »MaKetnoHHH« h »La 'Macé-
doinie« b JKeHeBa, h cbohth nHCMa po , parshh AeM,QKpaTHHecKH
HHCTHTyTH b nyiKOHHa, 3aHBHBaxa, ne yôHËcTBOTo Ha AJieKcaH-
APOB 6hjio A.eao na Moceba , Ha 6s,irrapcKHTe KOMyHHCTH, rjianHO
Ha ^hmo Xa^atH /],hmob , Ha neaiem ot lîJiiiHAeHOKaTa op-
raHH3aii,Hfl h Ha IIeTS,p BayaeB h JIhmhtsp B jhixob . B CBOHTa

OecHeCTHa n . kjien ethhaecKa ieaMna.HHii, kohto Te BO^exa h

bo ,aht cpeipy B. M. P. 0. OôeAHHeHa, B a jiKancKa OenepapHa h

MaKeponcKo. Jle&q, Te ne H3nycKaxa CJiynaË pa tbsphht TOBa

h pa aaaBHBaT, ne noBeneTo ot ynaoTHHpHTe b y6HËcTB0T0 Ha

aexHHH mec}) Ohjih eKoeHyTiipaiiH h ne ipera pa 6spaT eK3e-

KyTMpaHH h HaJipHHaTa oinie ocTaHaan jkhbh »3aroBopHHH;H«.
HeoTpaBHa oipe, La 'Macédoine, opraHa Ha MaKepoHOKHTe

tjfjauiHCTH, np eaha3HaneH pa 3a6jiyjK.Aa.Ba eBponeËcKOTo acmo -

kP^ thhbcko oôme.cTBeHo MHeHHe Bspxy xapa-KTepa Ha MaKeAOH-
CKHT# ôopôH, b CBOHTa KaMnaHHH npoTHB BajiKaHCKa Oepepa-
u,hh, 3âHBH, ne peAâHAHHTa Ha toh b-k h BaaxoB 6hah

opTaiHHaaTppH Ha yoHËcrBOTO na T. AjieKca.HApOB.
Tosa Koero nue TBspnexMe, TOBa Koeio . B. M. P. 0. (06.)

AOKaaBame b cbohth îiyôAHjKapHH, cera ce npH3HaBa ot $aHTH-
neOKHH me$ na tf)aniHCTKaTa B. M. P. 0., Hb . MnxaËJioB. To3h

icspBaB TepopncT 3aaBHBa, ne toë e ycipona yôHËcTBOTo Ha

CBOH APyrap ot I). K., npoTorepoB, 3a Aa. otmscth aa yôHËcTBOTo
na T'. AjieKcaHAPoB.

Hoa <poTorpa$HHecKaTa Kapia, npeACTaBjiHsama ïïpo-
TocepoB, Aji . bachaeb h hoak. ATaHacoB, kohto hhe aabane

tyk, e ôiuia cheta b hansenepheto hS- yônËCTBOTO Ha

T. AjieKcaHApoB h kohto e Cnaa paanpocTpaHHBaHa b Co^khh
ot nphhtejihte Ha Hb . MnxaËJioB, e nncaHo:

»C h MMK3Ta npeflCTaBHflBa Aneno BacuneB, TeoprH ATa-
HacoB h AneKcaHflsp IIpoTorepoB, CHeTa HeKOJixo fleHa npeflM
yônMCTBOTo Ha T. AneKcaHflpoB. rispBMTe flBaMa nonyHMxa
CBOeBpeMeHHO HaK33aHHeT0 cn.«

C TOBa ce Typa KpaË Ha maHTaata, koëto ot 4 toahhh
HacaM -ce Bspmn c yôHËcTBOTo Ha T. AaeKcaHApoB.

Pa36npa ce, no noBOA yôHËcTBOTo Ha npoTorepoB, HeKOH

(jmiHiicTKH oprann ne nponycTHaxa cayna-Ë aa ce ohhtht a&

npenHHiaT h TOBa ydHËcTBo Ha npHBspjKeHHpHTe Ha BajiKaHCKa
oeaepaphh.

Oôane, Te He 6exa b csctohhhe hhkoto -Aa 3adjiyahx.
CsipHie thh (pambctkh eBponeËCKH oprara b nocjieayioiahte
cboh .csoôipeHHH no TOBa yËHËcTBO, no6sp3axa Aa ce OTKaataT

ot thh cboh ymhhiaehh 3a6aykaehhh; tohkoba Te 6exa necs-

CTOHTeJIHH.

Ho 3am;o, Hb. mnxaaaob h nero-BHTe nphhteah ne yônxa
AO cera npoTorepoB, Maaap h Aa 6exa yôeaehh, ne toë, 3aeAH0
c ôsarapcKOTO npaBHTeJicTBO, ca opraHH3aTopHTe Ha yôHËcTBOTo
Ha T. AjieKcaHAPOB?

3a Aa oTroBopHM Ha toh Bsnpoc, HyiKAHo e pa Hanpa-
bhh eAHa Majiaa HCTopanecKa cnpaBKa Bspxy csoTHomeHHHTa

Ha CHJIHTe b CaMHH H&M0KPaTHHe-CKH CrOBOp, KAKTO h Aa ce

o6hchh otpajkehhcto, koeto 6op6HTe b 6sjirapcKaTa npaBHTeji-
CTBeHa napTHH HaMHpax
b mak6a0hokâta 4>ahihct-
Ka opraHH3anHH.

He e TaËHa 3a HHKOro,
he b h^mokpathheckhh
CroBop, kakto h b 6sji-
rapcKaTa BoeHHa Jinra,
ce 6opHT ABe TeHAeHpHH:
eAHa-Ta Ha .HanneH-Bsji-
kob, apyrata Ha P(aH-
kob-reHepajiHTe PyceB h

IHkoëhob . Ta3H 6op6a
npoasjukaba ot Tpn ro-

AHHH Ha-caM. HanocJie-
ask, ta e b3ejia mhoto

cepH03eH xapaKTep. Op-
raHa Ha JlanHeB, 3opa,
one TpeBora

'

h roBopn 3a

TaËHH CSBeipaHHfl H 3a

hob npeBpâT, hoëto rpy-
naTa Ha HaHKOB roTBHJia.
3a JlanneB e MHoro Baat-

ho , aa oôeacHJiH rpynaTa
Ha HaHKOB, a Ha Ma-Ke-

AOHCKa noHBa th cenpeA-
CTâBJIHBa ot npoTorepoB
h neroBHTe npHHTejiH.

Bchhko toba Hb. Mh-

xaËHOB otahhho e 3HaHJi, a h aKO He e 3Haaji — moskhji e aa
ro Hayn-h ot reHepaa Bsakob, kototo toë pepoBHO noceipaBaa.

Hb . MnxaËAOB h h&roBHTe np.HHTeJiH otaheha HCKar aa
ce ocboôoaht ot npoTorepoB.

TaKa. na ctpahhpa 96 ot »h3mehhhn,hte ha makeaohckoto
Ae*jio« HHe neTeM.

npea (peBpyapH 1925 r., npn H3ôopa Ha H. K. Ha TexnaTa

opraHH3an;hh, Te ca raacyBaAH npoTHB KaHAKAaTypaTa Ha npo-
TorepoB. 3aArpaHHHHoTo npeACTaBHTeACTBo Ha TexHaTa opra-
HH3an;Hfl (nspanneB, BajKAapoB, ToMaaeBCKH, BapaB— H- Ba.)
AâMOHCTpaTHBHo onoBecTH b ôsarapcKHH nenaT, ne Ko.Hrpeca
km 6ha H3ôpaA 3a HAeHOBe Ha H. K. Hb . MnxaËAOB c »bchhkh

rjiacoBe«, a npoTorepoB — ca,Mo »c 6ojhhhhctbo«. TexHHTe
BeCTHHpH HhhHAÔH h He3aBHCHMa MaKeAOHHH nOCTOHHHO na-

ôaeraT, ne He apyr, a Hb . MaxaËJioB 6ha me<p na B. M. p. 0.;
npn BceitH cJiynaË, Te ce CTpeMHT Aa btsjihht na ôsarapcKOTO
h môjkayhapoahoto oôipecTBeHo MHeHHe, ne npoTorepoB He

arpae HHKa.KBa pojin b B. m. p. 0. h ne Hb . MnxaËJiOB e ah-

peTO, Koero »6.hao 3amectha0 t. aaekcahapob b Tan opraHH-
3apnH«. ToBa KoeTO no-paHo Bspmexa ropenoMeHaTHTe Mane-

AOHCKH (|>amHCTKH BecTHHpH, cera Bspraa-t b. makeaohhh h

La Macédoine.
HeoTAaBHa, Hb . MaxaËAOB pape HHTepBio na epan aMe-

phkahckh b-k , CLicago Daily News, b KoeTO roBopn 3a Te-

popHCT.HHeciKHTe aKpHH Ha HeroBaTa opraHHoapHH h aanBHBa,
ne Taa opraHH3apHH ipe npopsAKH xan 6op6a. To.Ba HHTepBio

'

6e npepmecTByBaHo ot epna deaeatKa Ha KopecnoHpeHTa, b

KOHTO nOCAepHHH BeAHHâe MHXaËAOB, KOËTO 6HA »Hie(î) Ha

B. m. p. 0.«.
B - k makepohhh, hhëto pHpeKT-op, T. KyAHmeB, e epHH

ot HACHOBeTe Ha Co(|)HËGKa.Ta MaKepoHCKa peHTpaaa, npenenaTBa
Ha yBopHo MecTo TOBa HHTepsro, Kaxo noAHepTana, ne Hb. Mh-
xaËAOB e »rae<|)a na peBOAiopHOHHaTa opraHH3apHH«.
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T. Baffiflapos ot HeitojiKo Mecen;H HacaM oôHKaAH rpy-
unie Ha B. M. P. 0. b IleTpuHKo h otkphto ronopH npoTHB IIpo-
TorepoB h oôycnaBa HeoôxoAHMOCTTa ot HeroBOTo »oxcTpaH6HHe
OT paKOBOftCTBOTO Ha B. M. P. 0.«.

CBe^eHHaTa, kohto He MHoro oT^aana npucTHrHaxa ot
Bsjirapna, rnacexa, ne ôopôaxa Bcpefl MâKeAOHCKHTe <pamHCTH
ôHAa B3ena oatecToaeH xapaKTep. Hena cnoMeHeM oipe, ae b
e.AHo cffiooipeHae no yôHËCTBOTO Ha IIpoTorepoB b ayac^aa
neaaT ce Ka3Ba, ae npe3 3HiMaia 6Ha H3Bxpnie.H axeffraT Han
Hero., Bchhko TOBa roaopa, ae Kb . MnxaËAOB h HeroBHTe npn-
aTeaa, ome c yôHËCTBOTO Ha T. AAeitcaHApoB ca iioatotbhah
noaBaTa 3a »OTCTpaHeHneTO<< sa IIpoiûrepOB. Te ca aaiiajia
yfloôHHa M0M6HT h Ton MOMeHT cera AOîtoe. ■

h HaacTHHa, 3a JlanaeB - Bzbakob HeManie no-yAoôeH ot
ceraniHHH momoht a& ce ocboôoaht ot c^hh o(J)hn;ep, hphhtba
ha APyrOTO (paniHCTEO kphao b texhata napina h Jiara.

He yÔHËCTBOTO Ha IIpoTorepoB e H3Bx.pnieH0 c sHanneTo
h noftKpenaTa Ha ôz&ArapcKOTo npa-BHTejicTBo ce noTBï&passaBa
h OT r^eËCTiBHHTa Ha TOBa IipaBHTeACTBO CA6A yéHËCTBOTO.

yôHËËHTC .ne ca 3ajioBeHH. Ha neaaTa e AaAesa 3anoBeA
Aa He ce name hhiao csmecTBeHO no yôHËCTBOTO Ha IIpoTore-
POB, M He ce TxfipCHT BHHOBHHUHTe. b-k Map, KOËTO nyÔAH-
kyba eaho komk>hh«.6' Ha 3aArpaHaaH0T0 npeAcraBHTejicTBo, b
Koeio ce roBopn, ae yôHËCTBOTO na IIpoTorepoB e H3B$pmeHo
ho jinaHaTa 3anoBeA Ha Mb . MaxaËjioB, 6o3 BHaHHero Ha Tpe-
thh ajxeh Ha M,. K, r. non Xp.ncTO<b, h ae c tosh ch aKT Kb.
Mhxhëaob e HapyniHA ycTaBa ha b. m. p. 0., 6e kompncKyban
qt npaBHTeJiCTBOTO. hejxhh: .' co<Phëçkh neaax e npenajmeH c
cBeAeHHH 3a aaiBOTa Ha npÔTorepoB h 3a HeroBHTe »3acjiyrn b

makeaobgkoto ABHiKeHne«, ho b Hero ,HHTo Ayma ne ce cno-
MeHyBa 3a aBTopmre Ha yÔHËcTBoio h TexHHTe noôyacAeHHH.

yÔhhctboto Ha IIpoTorepoB, tjjauiMCTKaTa B. M. P. 0. h

pffiKOBOflHTenHTe Ha HaLlWOHa/lHHfl KOMHTeT.

yôHËCTBOTO Ha npoTorepoB Biiece CMyT BcpeA pskobo -

AHTejiHTe Ha (pamHCTKaxa B. M. B. 0. n Han;HOHajiHHH komhtct .

H3rjiea£Aa, ae opraHHsaxopHTe Ha TOBa yôHËcrBO He ca ch ahjih
Aoôpa CMeTKa 3a oTpajKèHHexQ, KoeTo to 6h Hiiajio b peAOBeTe
na thh opraHH3au,HH.

CâMHTe BAKXHOBHTejiH Ha Kb , MnxaËAOB, xopaTa kohto
ce cTapaexa Aa ro HBAHrHax b (paniHcmaTa opraHH3an,HH ao
noAoateHHeTo Ha neËH »me<p«, ce ynjianinxa ot nocAeACTBHHTa,
kohto yôHËCTBOTO Ha npotorepoB 6h HMaAo h noaBaT Aa ce

aecoahaapn3hpat c cboeto npotcace.
TaKa, 3aArpaHHaHHTe npeACTaBHTeJin Ha (pamÉCTKATa

B. M. P. 0., IlapAHaeB, T. BaacAapoB, ToMajieBCKH h BaAeB b

eAHO KOMIOHHKe, np.HHOAnHCaHQ
'

ot r. non XpHCTOB H IleTSp
IIIaHAaHOB, hobhh K. (ôe3 Hb . MHxaËAOfi) na B. M. P. 0,
OÔBHHHBaT AHaHO Kb . MHXaËAOBa 3a .yôHËCTBOTO H ro HOCTaBHT
BffiH ot 3aK0HHTe Ha TexHaTa opraHH3an,HH, KoeTo Ha TexeH e3HK
3Haan, .ae ro »oc£ACAaT na CMi5pT« h

,
aao MoraT — me ro eK3e-

KyTHpaT. Thh AOBaepaniHH csmeTHHAH Ha Kb . MnxaËAOB ce
ôoht 3a caMOTo c2&ni;ecTByBaHHe Ha B. M. P. 0 KaTo opraHHSa-
ahh , xe ce ôoht: 3a ceôe ch , 3a TOBa h H30CTaBHxa cBOHTa
KpeaTypa. Csmnxe thh AHn;a, kohto HHcnnpHpaT HOMHHâAHHTe
pXKOBOAHTeAH Ha HaAHOHaAHHH KOMHTCT Ha MAKeAOHCKHTe
ôpaTCTBa ce onacHBaT sa csmecTByBaHHexo h Ha nocAeAHHH,
KaTo opraHH3an,HH, 3a TOBa h b csoômeHneTO Ha Han,H0HaAHHfl
KOMHTeT HO yôHËCTBOTO Ce 3aHBHBâ, ae KOMHTeTa He B3eMa

cTpana b KspBaBHTe caMopa3npaBHH |éyv piaKOBOAHienare
Ha B. M. P. 0. h KaHH MaaeAOHCKaTa eMnrpaAHH Âa ce cnAOTH
okoao Hero.

3acAysKaBa Aa ce pa3rAeAa Bxnpoca: këk m® ce 0Tpa3H
TOBa - yÔHËCTBO B neTpHHKHH OKpST BSpXy nO-HaTaTSHIHHH
KHBOT- Ha B. M. P.O . H • Ha HaAHOHaAHHH KOMHTeT H H30ÔIA0 Ha

pa3BHTHeT0 Ha MâKeAOHCKHTe paôOTH?
3a A-a OTroBopHM Ha toh Bsnpoc, HyacAHo e Aa bhahm

KaKBH CAoeBe ot MaKeAOHCKaxa eMHrpaA.ua b BsArapHH h ot

MaKCAOHCKOTO HaCeACHHe B neTpHHKHH OKpsr CTOHT 3aA Hb. Mh -

X'âËAOB H 3aA HpHHTeAHTC Ha npOTOrepOB.
OnopaTa Ha Hb . MnxaËAaB e b cTyAeHTCKoio KspBaBO

^amncTKO Apy®ecTBo BapAap; HSBecraa aacT ot MAaAesKHTe
(|>aniHCTH ca csm,o t»ë c Hero; H3BecxHa aacT ot. MaKCAOHCKHTe
aop6aA®HH, eMHrpaHTH ot ceBepo — H3ToaHa MaKeAOHHH, H^nn-
cko , KoaaHCKO, KpaTOBcAo h np. câ c Hero; aacT ot AeËCTBy-
Bam;HTe 0(|)HAepH — csliao tsë ; poAHHHHTe na T. ÀAeKcaH-
APOB cxipo xaKa (B CocjpHH ce pa3npocTpaHHBa eAHO neaaxHO

cxoôni;eHHe Ha ôAHSKHîe poahhhh Ha T. ÂAeKCaHApoB, b kocto
ce caoômaBa, ae npoTorepoB e yôneA Ha TexHHH gkxii noKOË-
hhk).. C Hb . MnxaËAOB ca om;e HeKOAKO ACceTKH TepopncTH h

yôHËAH. Koakoto 3a rpynaTa Ha npoTorepoB, c Hea ca sanacHHTe

ofiHAepH, hhëto HeKOramen noAnpeAceAaTeA Ha pjkkoboactboto
toë e ôha, roAeM ôpoË ot AeËcTByKiAHTe o<ï)HAepH, ôxArapcKHTe
|>amHCTKH opraHH3aAHH PoAHa SarpnTa h KyôpaT h CTapHTe
BSÇXOBHCTH OT MâKeAOHCKHTe HOpÔaAAÎHH B BSATapHH, npHH-
T^éÀH Ha! HpoforepoB ot npeAH 25 toahhh .

Ta3H ôopôa MeatAy ABete KpHAa Ha (paniHCTKaTa MaKe-

AOHOKa opraHHsaAHH, kohto me ce npeHece h b HaAHOHaAHHH
KOMHTeT, paKOBOACH OT AHpHHCËopHTe Ha (J)aUIHCTKaTa b. m. p. 0.,
sanoanaAa c yôHËCTBOTO ha. HpoTorepoB, me hpoa^aîkh . y6hth
ca 4 Aynin ot npHHTeAHTe Ha npo.TorepoB b HeBpoKoncKo,
MeJKAy KOHTO OT. OHAHHOB h oipHAepa AACB . «panihctkhh
reHepaA HIkoëhob txpch Hb . MnxaËAOB b neTpnaKO 3a Aa
OTMxECTH 1 3a yôHËCTBOTO Ha eAHOBpeMemHHH CIBOË meij) npOTO-
repoB. npHHTeAHTe Ha HpoTorepoB, KaTo T. n. XpHCTOB h
n. niaiHAaHOB, KSM KOHTO Ce np.HC,8iOAHHHbaT h CXyaaCTHHAHTe
b yôHËCTBOTO Ha npoTorepoB, AOBaepaniHHTe ba^xhobiitoah Ha
Hb . MnxaËAOB — jispahaeb h baskaapob, Tomsacbckh h Ba -

AeB, ocxiKAaT MHxaËAoœ Ha CMspT h ce totbht aa ro eK3eKy-
TnpaT. b Co$hh ca npHCTHrnaAH paaHH boëboah h aeiHHAH,
kohto hckat aa otmj&ctht 3a yôHËCTBOTO Ha npoTorepoB h np.

C eAHa pea, npeACTon KspBana caMopasnpaBa mentAy
abere makcaohckh (JtaniHCTKH KpHAa, ksm kohto ca ce npncx-
eAHHHAH ÔSArapCKH (pamHCTH, ot CXOTBeTHHTe ÔXArapCKH (pa-
uihotkh KpHAa.

yôHËCTBOTO na npoTorepoB e cnrHaAa 3a no-HaTaTsniHHTe
KfipBaBH ÔOpÔH mejkay thh k-pHAa.

yÔHHCTBOTO Ha flpOTOrepOB H MaKCAOHCKHfl Hapofl.
a makeaohckoto haceaohhe b netpnakhh oKpsr , make-

AOHCKaTa eMnrpaAHH h ôencaHHH b BsArapHH, H30ômo a®ahh
MaKeAOHCKH HapoA, kak ce oraacH toë k<em thh KspBaiBH pa3-
npaBHH MeatAy MâKeAOHCKHTe (panincTKH niecpOBe?

BAHHHneTo Ha (paxHHCTKaia b. m. p. 0. ®cpeA MaKeAOiH-
•ckoto .HaceACHHe b neTpnaKHH oKpsr h BcpeA MaKeAOHCKaTa
eMnrpaAHH h ôeacaHHH e hiiiaoacho . (3a MaKeAOHCKOTo HaceAe-
HHe hoa TspAHH h CspÔHH HEe He TOBOpHM, 3am0T0 thh (pa-
HIHCTKH 0praHH3aAHH HeMaT aÔCOAKTHO HHKaKBO BAHHHHe BCpeA
Hero, ot Tex ce OTBpaTHxa h neKOAKOTo otaôahh MaKCAOHAH,
kohto ao npeAH eAHa-ABe toahhh, ao KoraTo Te He 6exa noa-
'HaAH Aa BxpmaT H3BecxHHTe npoBOKaAHOHHH h npecTsnHH
aTeHxaTH, hm cx&ayBCTByBaxa).

b netpnakhh okpar makeaohckoto naceAeHHe, ao koa-
koto yaacTByna b b. m. p. 0. % b .psKOBOAenHTe ot qpamncTH
eMHrpaHTCKH opraHH3aAHH, yaacTByBa no npHHyacAeHHe; b Bsa-
rapnn, npn eAsa- eMHrpaHToita h ôeataHCKa Maca haa 300.000
Aynin, b csmecTByKiAHTe eMHrpaHTCKH opraHH3aAHH, yaacT-
ByBaT HHmoAceH ôpoË. A h rpaMaAHOTO Ooaihhctbo ot aAeno-
BeTe Ha thh opraHH3aAHH, yaacTByBa b Tex Ha cHAa, ot CTpax
Aa he ch HaBAeae npecAeABaHHHTa na noa^pacahhte ot 6xa-
rapcKaTa (panincTKa BAacT makeaohgkh (pamncTKH pskoboah-
TeAH. Cera oôaae, caca KspBaBHTe pa3npaBH npn casAaAeHOTo
HOAOHteHHe BCpeA (pamHCTKHTe. pSKOBOAHTeAH, pa3A0HteHHeT0 b
caMHTe THH opraHH3aAHH me ôaAe hsaho. b. m. p..0., KOHTO
ocoôeHo npe3 nocAeAHHTe toahhh ôerne ce HpeBxpnaAa b opra-
HH3aAHH na TepopncTH h ôaHAHTH me ce pasnaAHe. CaMOH3Tpe-
ôHTeAHHTe ôopôH me cTHTHar ao cboh KpaË. a TOBa me noBAeae
HeMHHyeMo caea ceôe ch h H3roHBaHHeTO ot paKOBOAOTBaTa Ha

eMHrpaHTCKHTe o,praHH3ari;hh (pamncTKHTe paKOBOAHTeAH, no-
CTaBeHH TaM or Ma<j)HOTHTe or b. m. p. 0. CaôHTHHTa, kohto
ce pasBHBaT, me otbopht oanTe h Ha HaË-neopHeHTHpaHHTe b

paôoTHTe MaKeAOHH,H h Te me nocxaBHT b thh paKOBOACTBa
TâKHBa MaKeAOHAH, kohto CAyHcaT h me CAyacaT caMO Ha MaKe-
AOHCKaTa Kaysa.

yôhhctboto Ha (IpoTorepoB h B. M. p. 0. OfieflHHeHa.
ToBa, KoeTo b. m. p. 0. OôeAHHena npeABHHtAame, ce

ocaii^écTBA. Hpoi'orepûB c yÔHT. HeroBH APyrapn ca yÔHTH.
yipe me ôane yôHT Hb . MnxaËAOB h HeroBH Apyrapn ot npHH-
TeAHTe na npoTorepoB. Bopôaïa me npoAaAatH, ao kbto ce

yHHmoacH, hoa TeacecTTa Ha cBOHTe npecTanAeHHH, opraHH3a-
AHHTa, kohto npHHHHH ocoôeHo npe3 nocAeAHHTe toahhh toa-
KOBa roAeMH nemacTHH Ha. MaKeAOHCKHH napoA h Ha HeroBaxa
ocBoôoAHTeAHa Kaysa.

HacAeAHHAa Ha HAeHTe h ôopôHTe Ha b. m. p. 0. Ha toae
/PeAneB — TOBa e b. m. p. 0. OôeAHHeHa. 3a TOBa h b. m. p. 0.
OôeAHHeHa ce paABa na csnyBCTBHeTo Ha thh Macn.

nocaeahhte krepbabh caMopa3npa®hh meatay makeaoh-
CKHTe (pamncTKH me$0be me otbopht onHTe h Ha tbjspae maa-

ahhaïa ocTaHaAH b (pauiHCTKaTa b. m. p. 0. hocthh makeaohah,
Te me ce noraycaT ot AeAaxa Ha »nie(|)0BeTe« Ha tan oprann-
3aAHH h me h HanycTHaT, 3a,moTO h Te me ce yôeAHT, ne TOBa e

opraHH3aAHH, kohto ce pskoboah ot npectxnhhah h npeaateah.
Hue oTnpâBHMe k»m thh HeopueHTMpaHH m 3aônyflehh Ma-

KeflOHAM T03H Ham aneA, 3amoTO caMo npËHAnnHTe h A03yH-
tHTe Ha b. m. p. 0. OôeAHHeHa ca eAHHCTBeHHTe, kohto cxoTBeT-

CTByBaT Ha HHTepecnTe h HAeanHTe Ha yrHeTeHHn MaKeAOHCKH
HapoA, 3amoTo npe3 MacoBaïa ôopôa, npe3 cahhhhh maKGAohckh
h eAHHHHfl ôaAKancKH peBOAioAHOHeH (ppoHT, c bchhkh yime-
TeHH HapOAH h -HOTHCHaTH KAaCH Ha ÊaAKaHHTe, ' Hpe3 ôopôa
npoTHB HMnepHaAHCTHHeCKHTe h AeHaAHOHaAH3aTOpCKH h (pa-
mHCTKH ÔaAKAHCKH HpaBHTeACTBa h npoTHB TeXHHTe MaKeAOHCKH
areHTH, me ce peaAnsnpa HAeaAa na MaKeAOHCKHH napoA;

He3aBncnMa MaKeflOHHn m BaxiKâHCKa (DepepaAMn.
Bnaxoe
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h3nohf6ata „f1eT toamhm
(9 iohh 1923 r.

6eii Tepop b EAJirapMfl"
9 k)hh 1928 r.)
B cnncsKa e csiim h AHHa MaiiNiyHKOBa, aajiroroaaraha Ha-

poflHa yHHTejiKa h pe^aKTopKa Ha KOMynHCTHnecKHH aeencKH

BecTHHK »PaBeHCTBO«, AO npeBpaTa, h Ha »Pa6oTHHHKa« — cneA

npeBpaTa h jxo yôHBaHeio a (iohh, 1925 r.).
Tosh njianaT, kakto h »CM«pTHHfl cnwc«k« Ha 3aôpaHe-

hmt6 46 dsnrapcKM bccthhl^ m , cnncahhh h Spouiypn, b npo-
ASJiateHHe Ha nocACAHHTe ner toahhh, npeAH3BHKBaxa Haft-
chaho BS3Mym;eHHeTo Ha nyacAecTpaHHHTe HcypHaAHCTH h Ha

irOceTHTeJiHTe, KaBarrm ot HHTepHanHOHâAHaTa »ïïpeca« hb -

JÏ05KÔ8/»
nenaTHM otaca csAs,p®a peÂHpa TaOjia, c rJiaBHTe

(3araaBHHTa) Ha bchhkh eBpone-ëckh BecTHHHH, kohto oa nncajin

cpemy OeJiHH Tepop b BsArapHH. BceKo eaho hoao6ho Ta6no
csAspnca 3arAa.RHHTa, H3pe3aHH ot caMHTe boothhh;h, Ha

30—40 BecTHHKa. TaÔJiaTa ca cs.CTaB.eHH no aspkabh .
.

^Be cneu,HajiHH TaôAa csASpjfeaf TejierpaMHTe Ha Bojh})-
Biopo h Ha B. T. A. (BauirapcKa Tenerpatfma areHAHfl) Bspxy
no-rojieMHTe KspBaBH .

6aHH h MacoBH npecJieABa.HHH. TeKCTO-
BeTe Ha TejierpaMHTe ca haioctphp&hh c peAHH,a <{)OTorpa$hh,
OTHacHniH ce ao nyoAHKyBaHHre csohthh. H MAKap h c Ten-

AeHAHOSHOCT TeRCTOBeTe Ha Te3H o<|)Hi];HajiHH TenerpaMH ca

aoctatshho h3pa3htejihh camh no ce6e ch 3a ctpamhhte pa3-
MepH Ha npaBHTencTBeHHH Tepop.

Tpn apych TaÔJia csAspacaT sarAABHHTe kopnph na h3-

jieaoïHTe ao cera noBene ot 22 6poiuypn cpemy Tepopa b Bsn-

rapHfl! BpomypHTe ca Ha homckh, $peHcKH, pycKH, ahrahëckh,
OsjirapcKH h ap- (apneHCKH) e3Hn;H. IIoBene ot OpomypHTe ca

H3AaA6HH ot MeHtAynapoAHaTa nepBeHa noMom; (MOIÏP), a

kma h ot JlnraTa 3a 3ain;HTa HpaBaTa Ha noBeKa (repMaHCKa h

JllllllllllUllllllllllllllllllllllllllk

|
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»Ha Te3H, kohto HHTaT: BepHO jih e TOBa? TpeoBa
Aa. ce OTroBopn: »ncTMHaTa e mhoto no-CTpauiHa!«

»nanaHHT6«. A. Bapôtoc.
Tohho na netroahihhhhata ot acbbto-iohckhh npeBpaT

(9/VI 2923—9/VI 1928 r.) 6e otkpnta. b Këoah (repmahna)
h3jio3kdata »IIeT toahhh 6ea Tepop b BsjirapHH«. H3A03K6aTa
npecaeaba acata, npe3 KapfKHH, $oTorpa<|).hh, MHoroôpôËHH h3-

pe3KH ot MeatAyHapoAHaTa npeca, eraTHCTHnecKH CBeAeHHH,
npeAa^AeHH npe3 AHarpaMH — Aa AaAe eHHa KapTHHa Ha noce-
THTeAH 3a yatacHTe Ha ôejihh Tepop b bsaraphh h b csiaoto
bpeme b eaha haacthhha ipopMa Aa npeACTaBH 6op6aTa cpemy
t03h THpaHHHeCKH peJKHM.

XapaKTepHo 3a orapHBaHeto Ha H3A03KôaTa HMeHHo b

khohh e hamhpamata ce b T0311 rpaA roaeMa mhtephaijmoha/iha
»ripeca« H3no>«6a. H aokato Ha. o<Jmn;HajiHaTa HHTepHan;HO-
HajiHa »IIpeca« H3A0K6a ca npeACTaBeHH hohth bchhkh crpaHH
ot n;ejihfl cbet — b Hea KpacHopeaHBo oTcscTByBaT HTaAHH
h . . . . BsjirapHa! B sa-MeSa Ha TOBa, ABe Heo$HH,HaAHH hs-
aoîk6h, he3abhchmh eAHa ot Apyra, ho ceoahh ho cboh xapaicTep
h n;ea, a hmchho HTanMHHCKaTa aHTncpauiHCTKa »ripeca« Hsnowôa
h OsarapcKaTa, »neï toahmh 6en Tepop« AOËAOxa Aa AonsAHaT
o$hn;haahata »IIpeca« H3AO®6a, h a& npeactabht csBp&mehhoto
BapBapCKO HOTffiHKBaHe h KSpBaBO ^hak^acko H3Tpe6AeHHe h

3aAyniBaHe Ha CBOôoAaTa Ha neiaTa, cjioboto h capyacabaheto.
E$eKTa 6e nopaBHTeaeH. Ycnexa h bhacehheto Ha abete He-

o^hahaahh aHTH(|)aniHCT.KH h3aok6h ce oTôejieîKH, kakto ot

npoAeTapcKara, tsë h ot ACMOKpaTHiHO -nnoepaahata 6yp-
atya3Ha npeca h ot npHcscTByBamnTe ha hhtephaphoihajihata
»IIpeca« MeHtAyHapoAHH KopecnoAeHTH.

i jimiiil i

m alunir i

jiihiiiil
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BsArapcKara H3Jio3K6a »IIeT toahhh 6eji Tepop« csAspata
cAeAHHTe no -rojieMH otacah :

inii ww&aïoï ..

'

OTAen Ha nenaTa.

Ome npn bah3aheto b h3a03k6ata, bhhmahheto ha noce-
thteah ôhba nphbaeieho ot eakh roaem, 3 metpa bhcok naanat.

to3h H3BSHpeAH0 BHyiHHTeAeH nAanaT npeACTaBAHBa TpaypHO
Tadno Ha H3dHTMTe wypHanHCTH, nHcaTenH m xyflowHMAH, —

44 nyuiH Ha dpoM — mepTBH Ha 6ennn Tepop. TAaBaTa Ha nna-

KaTa H3o6pa3HBa eaha chaho h3pa3hteaha cemboahaha pncyHKa:
eAHa KaMa npoôoatAa psicaTa, kohto a^p^îh nepo. KpsBTa e

noTeima . . .

MeHtAy T63H AtepTBH Ha JlflnHeB-BaHKOBHH peACHM, OCBeH

HtypHaAHCTHTe KOMyHHCTH h 3emaeaeah;h, HAMHpaT ce h 6yp-
atyashh (^-p PeHaAHeB) h takhba 6e3napTHËHH (Hoch<|) XepôcT,
KOËTO 6e HtHB H3ropeH B ^HpeKAHHTa Ha HOAHAHHTa B Co$Ha)-

«JipeHCKa), kakto h ot APyrH opraHH3au,hh h ahhia (AeAçraHHH
b BxArapnfl).

te3h TaÔAa Ha nenaTa, c 3arAaBHHTa Ha ctothuh Hafl-
H3BeCTHH paÔOTHHieCKH h 3anaAHO-eBpOHeËCKH AHÔepaAHO -Ae-
MOKpaTHHeCKH BeCTHHH|h, H3IISCTpeHH C $OTOrpa(|)hh, haakath
ot MeaeAynapoAHH npoTecran cs6paHHH h mhthhb^ no3HiBH h

a^hhih cpemy Tepopa b BsArapna, npeACTaBJÎHBaT eAHH
'

ot

HaË-HHTepecHHTe oôeKTH na h3aoat6ata h npeAanaT Ha noceTH-

Teah BnenaTAeHHeTo 3a Momnnn MacoB npoTecT, .b cBeTOBCH

Macma6, cpemy kspbabhh 6ea Tepop b BsArapna. ,

Otabaa Ha nenaTa ce npHKAionBâ c 15 roneMM anfiyMH,
csaspstamh MHoroôpoËHH ,H3pe3KH ot mejkayhapoahata h 6®A-

rapcKaTa npeca. aaôymhte ca noApeAeHH, kakto h TaôAara, no

nenaTa, no ctpahh — A^P^aBH. 3a 6xnrapc,KaTa h HeMCKa npeca
HMa cneiihaahh aaoymh 3a paôoTHHnecKaTa, h TaKHBa 3a 6yp-
3Kya3Haia npeca. 3a BsArapna hma ç>me cnen;HaAeiH anôyM 33.

eahh ket OT HSAOJKÔATa:

,IleT ro^HHH 6eji Tepop b B&Jirapnfl"
(9 iohh 1923 r. — 9 iohh 1928 r.)
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(ï)ani0CTKaTa a npaÈHTeacTBeHa npeca, Taiî^B 3a oitoshphoh-
Haxa npeca h cneipajieH sa b. »Hobhhh«.

Te3H ajiôyMH cspspsKar MHoro peHeH MarepHan ot ctb-
thh h hobhhh — H3pe3KH ot mempyHapoahaxa h Osarapcpa
npeca — c TpaËno ncTopnnecKo chaienne. Oobch Tex, b cne-

BnajiHH ajiOyMH, Ha MOriP-a n Jlnraxa 3a 3aiqHTa. npaaaTa Ha

HOBeKa, ca noMecTeHn MHoroôpoËHHTe npoTecTH, TeaerpaMH,
nosHBH, nJiaKaTH n npoTecran pe30Jiion;KH Ha- noconeHHTe opra-
HH3an;HH, nspapeHH no pa3PHHHH noBopn cpeipy ôeann Tepop
b Bsarapna, — czaipo TaKa Ha cepMHHHHTe BrojieTHHH Ha lia-
phjkkhh H bnohkhh ko.MHTeTH 3a 6op6a Cpeipy flejihh Tepop
Ha BajiKaHHTe, ca nocBeTeHH cnepHajiHH ajioyMH. HaKpaË, no

epnH ajiôyM e nocBeTCH c chhckph na H3ÔHTHTe h 6e3cneflHo
M3He3HanMTS (no okoahh) h ppyr — Ha nonHTHsecKHTe 3aTBop-
HHUH (no 3aTB0pH>.

ii.
y6hth h »6e3cneflho m3he3hann«.

Tosh OTpea canapœa mhofoôpoëhh $ororpa(|)kh — nop-
TpeTH Ha H36HTHTe h »6e3caepHO H3He3HajiHTe« — /KepTBa Ha 6e-
JIHH Tepop; MHOTOÔpOËHH XyHOÎKeCTBeHH KapTIIHH Bxpxy MaCOBHTe
KjiaaeTa npe3 cemreMBpHË 1923 r. h anpnn, 1925 r. h pp.; csipo
HCKOJIKO TaÔJia, OÔJieneHH C »CKp»6HHTe H3BeCTHfl« — H3pe3KH
OT BeCTHHBH, npHppyJKe.HH C (f)OTOrpa(|)HH. C Te3h »ckps6hh
H3BecTHH, chjiho H3pa3HTeJiHH h xapaKTepHH KaTO $opMa Ha

npoTeoT, iipe MoraT CKopo pean ctchh na ôsîpar oôneneHH —

b 3HaK Ha Tpayp h npoTecT! OcoôeHO CTpamno BiienaTJieHHe

npoh3be3knat cxipo cnncspHTe Ha acepTBHie npn MaooBHTe

KJia-HeTa. TaKHBa chhcsph HMa 3a T. HaaappsKHK —- oriepnaaHO
TaOJio: cnHCSK h $OTorpa$HHTe Ha 34 pynin h3ôhth; ceao TopHa
rhoëhhh,a — 80 lAymH hsôhtxx ceJieHH; co4)hh — chhcxkr Ha

180 pynra; Txphobo — 30 pynra; IIjiobahb — 48 pyniH; h Ha

MHoro pp. cejia n rpapoBe. Cxipo h cnncsKa Ha vonTHre

74 laynih MBOKaTH.
m.

ikhbo norpefiaHHTe.
HeKOJiKO njiaaaTH h xaôJia, oÔJieneHH c MHoroôpoËHH cjxo-

T0rpa(j)hh Ha HOJIHTHHeCKH 3aTB0pHHpH, KaKTO h MHOroOpOËHH
CKHpnpaHH h pncyBaHH KapTHHH — paaaT iipepCTaBa 3a cbh-

pencTBaTa Ha Oejioro npaBocxpHe h ymcTTa na jKHBonorpeôa-
HHTe — cjiynaËHo skhbh ocTaHaaPTe ôx&orapcKH noaHTHnecKH

3aTBO,pHHHH.
Tpn roaeMH KapTHHH ocooeno ce xBspxiHT na ohh: Mom,-

HaTa crpa^a na Oo^hëckhh peHTpaaeH 3aTBop (b hoipho ocBeT-

jieHHe) h pBa roaeMH njianaTa, epxiHHH npepcTaBJiHBam; ;»caenoTo«
jrpàBocfipHe a ppyraa — HesneipHTe sap mejiesHUTe peineTKH,
nOJIHTHHeCKH 3aTB0pHHBH.

MnoroÔpoËHH pacyhkh no CTeHHTe nocoHBaT cTpaniHHie
mjehehhh, ha kohto ce noAJiaraT nojiii'fHHecKHTe oôBHHaeMH npn
cneactbheto ot ctpaha na caahcthte noannan h cxahh, c pea
3a H3Tpj5rBaHe »caMonpH3HaHHH«. IIponyTHTe cpeacTBa na cpen-
hobekobhata hhkbh3hh,hh ca Tyna HaAMHHaTH.

Ho HacTOHipeM b OaarapcKHTe 22 onp. saTBopa ce na-

MHpaT KpxrJIO 1000 nOJIHTHHCCKH 3aTBOpHHH;h, MeJKAy KOHTO

MHOHCeCTBO HteHH H MJI8A6KH, CneipaJIHO nOCOHeHH b OTAeJieH
CHHCSK.

H BzanpeKH bchhko, me3k.AyHapoAHa.ta npoaeTapcKa cojih-

aaphoct 6ah h npe3 cxparnHH npenHTeTBHH h mshehhh hamnpa
nsthm;a a a- ce npoHBH. IÎ3Ji03KeH.h ca noaapshh: p?khhh paôoTH,
mebhhh, ôjiy3h, rjia.BHHn;h h ap- npeameth ot ncenn 3atbophhhkh
hah ot ceMeËCTBaTa Ha nojihthheckhte 3aTBop.hhii;h, kskto

paMKH h ap« npeAMeTH, H3pa<5oTeHH o.t nojiHTHnecKHTe saTBop-
hhh;h h H3iipaTe.hh na t exHHTe me$OBe — Monp 'ckh oprann-
3an;hh b sanaAHa EBpona h CsBexcKa Pycna. OcoôeHO npHB-
.anna BHHMaHneTo eAHa nyAecHa paMKa, npeACTaBJiHBam;a Iïop-
maa Ha Co$. U|eHTpaJieH satbop — H3pa'0oTKa Ha hoahth-

neckhte 3atbophhii;h ot Co(f>. 3aTBop h H3npaTeHa Ha Texirna i
me4> — moiip 'cKaTa opraHHsapHH b Këojih.

iv.
flanaHHTe.

Te ca npeACTaBeHH na hckojiko TaoJia. Ha pOTorpapHH
ca hoconehh kpsbojiophte Ha bsaraphn: pap Bopnc, mhhhc-

tpnxe h reHepaAHTe ot JlanneB — HaHKOBHH kaôhhet, h Apyrn
CTanajiH nponyra HapoAHH najianH. HHTejieKTyaAHHTe yôHËpH
c <|)h3hheckhte naxiahh — phrann h aP -

— ca noctabenn b

eAHa KOMnaHHH. npeACTaBeHH ca (JoTorpapHHTe Ha peAnpa
noJiHpan h ocJxnpepH naJianH, Ha areHT-npoBOKaTopH h Ha Tana

HapeneHHTe »HeoTrOBopHH 4)akt0ph«. Ha cnepnajiHo TaôJio ca

(JxaKCHMHJieTaTa ot (ftajxniHBHTe AOKVMeHTH Ha J(pyHte,noBCKH,
b CBp$3Ka c aTeHTaTa Bxpxy KaTeppanaTa h aP-

Hapep c 4>OTorpa.(J)HTe, napannAe ca npepcTaBeHii c pe-
AHpa H3BKiHpeAH0 H3pa3HTeJIHH nOJIHTHHeCKH KapHKaTypH h

KapTHHH. Tana nanp., HaHKOB e HapncyBa.H po KOJiene b KpsB,
c cjiepHHTe HapHHCH: »AjieixcaHpsp HaHKos, koëto noTomi

BaprapHH b Mope ot kkpbh« (H3 »Berliner Tageblatt«, ot

9/IH 1928). — j»ïjahkob . . . . npn hmbto my cano hobbk ne-

boah.o cm mhcah. 3a pxpe, ot koiito. Kane kpsb, Ha ohh, xkc-

JiaeipH pa hsmykbat hobemkh skhbot . .. (Ils ôpomyp. Lja»p-
techewB Epoche — ot Deutsche Weltfjugendliga).

B HciîOJiKo kappkatypn ca nocoueHH h3bfihpe,aho cnojiyu -

jihbo bxpxobhhte pffikobophtejih na fiejiHH Tepop b BsjirapHH,
a hmchho HeMoepJien h MycojiHHH b komjirhhh c JlnnneB h

pp . najianH .

no ; epHH MHoro Huiepeeen HauHH e npeACTaBCH — opes
CKHpa — (pamHCTKHH »anapaT 3a yHHm;o3KeHHe<<. B peHTspa
Ha CKHpaTa, t. e. Ha anapaTa, e BoennaTa Jinra — tanà uape-
neHHH KOHBeHT, opapne. na eppua h (limiaHcoBiiii kannxaa. Pas-
KJioHeHHHTa Ha »anapaTa« npemhhabat npe3 BsTpempoTO mh-

HHCTepcTBo; noxiHpHHTa; BMPO; bpahrejihctkhte haoth b Bafe
rapHH; Csuo3HTe Ha 3anacHHTe oc})Hpepii h iropp((»iipe])!i h <J>a-
hihctkhtc oprfiiuisapMH (»Ky6paT« n :»PopHa. 3aipHTa«),

' vi .

CTaTMCTMHeCKHfl OTflen.
To3h oTAeji e MHoro noyuHTejieH, kkkto bspxy no-paji-

OoKHTe iipmnuiH 3a. ppeBpaTa ot 9/vi 1923 r., Tapa, h Bxpxy
ynapsKa na BxjrrapHH, hkohomhtockh h KyPTypeH, ,npe3 '.<J)a-
mHCTKHH peïKHM.

HeKOAKO CTaTHCTHPecKH pnarpaMH uoconBaT pscTa Ha

3eMAe.aèffckhh Csio3 h KoMyHHCTHnecKaxa Hapran -qpè3 nap-
Jia.M©htc.kht e h36oph hpe3 roahhhte 1920, 1922 (pexlicpt'iipyMa)
H 1923 r. — h b cjEipoTO iBpeMe riporpecHBHOTO HaneaBaHe Ha

OypncyasHHTe naprinr. Taita, iijïï j> 1311xe iroxrymxa irpes 192.3 ,rop.
775.115 raaca (ot kohto na KH ce napar caMoc.toht .eAHo iroBcae.
ot 220.000 raaca), aokato bchhkh . ôypsKyasHH na.pTHH, bkaronh-
Teano h copHaapeMOKpaTHTe noaynnxa' 235,395 raaca,. Tesn
ah^pii nocoHBaT csbspmehho hcho 3am;o ésaCapcKaTà oyp-
3Kya3HH caMa HanycTHa »,AéMQKpaTHHecKo-nàpAaMèHTapHaTa<v
nohba h npe3 npeBpaTa ot 9/vi 1923 r. npeMHHa k.sm OTKpHr
TaTa pHKTaTypa.

CTaTHCTHHecKHTe pnarpaMH "sa thctoto Ha sPepTBHTe Ha

ôe.nHH Tepop nocouBar, ne Bsarapna b cpaBHeHHe c îKepiBHTe
b khtaë, vhraphh h PepMaHHH, nocoHBa naë-bhcokhh nponeHT.
Tana, npn epHO HaceaeHHe ot 5,000,000 pyniH, 3keptbhte ot

27,000 pymn ce napaT no 5.4 %0 (Ha XHanpa) ot peaoTo nace-

aeHne b BsarapHn; poiiaTO npbpeiHTa Ha SK-epTBiiTe Ha Oeann
Tepop b KHTaË e 0.4 o/O0 ; b yHrapHH — 1-.S%0

4

, b PepMaHHH —

0.33 °/oo. (IIiicfipHTe 3a cpaBHeHHe ca noayneHH ot marephaahte
Ha MÔnP'a). CsipoTO oiHomeHHe noconBar cpaBHHTeaHHre Tao-

anpH 3a mepTBHTe b apeeryBanH, noanTHnecKH npopecn, nncao

Ha ropHHHTe 3aTB0p, H3Te3aHHH b SUTBOpHTC h HP-
c ppyrn pnarpaMH ca hocoh©hh mhoto xapaKTepHO drop -

skethte h pahsphte npepn h caep npeBpaTa, npn koeto naË-
HarnepHO ce bnatpa peaitphohhata h ahhhhho eKcnaoaTaTop -

ckata noaHTHKa Ha fpanincTKOTo npaBHTeacTBo. Tara , epHa pna -

rpa ,Ma , nocouBaËKH pa3npepeaeHHeT0 na (pamhctkhh biop/Ker ,

nocoHBa: 57 % 3a noanpHH , apmhhhctpapnn h pxp3kabhhh
anapax ; 38 % — boehhhh diopmer ; h caMO 5 % 3a rpapHBHa
bssctahobhteaha peËHocT .

VI.
XyflOJKeCTBeHMTe KapTHHH H nonHTHHeCKH KapHKaTypH.
Bchhkh yacacH na Oeann Tepop , heh3ôpohmhte 3keptbh,

toba Mope ot noBeniKa kpxb, ca haioctphpahh b mhoskcctbo

pncyHKH , xypOîKecTBeiiH kapthhh h noarithneckh kapnkatypn
ot OxarapcKH xyposkhhph, caMH npeotHBean t03h Tepop . bxe-
peËCTBHeTO Ha Te3H KapTHHH BKpxy nOCeTHTeaa e HeH3aHHHMO,

saipoxo pcepa Kapnina e îiaoopaike.hhe ha peË(.;tbhtf'.tiio'.îtta,
HpepapeHo b haë-bhcmh xypo ïkectbehh cjpopMH .

vii.
flpyrn OTpenH.

h3ao3k6ata cxpsp3ka h ppyrn orpean , 3aceram,n oxpeaHH
CTpaHH ot (fxopMHTe h 3KepTBHTe Ha ÔeaHH Tepop , HHH ïïbk Hy3K-
paionih ce oîpe ot nonisabahe. takhba OTpeaH ca:

a) riofihthheckh emnrpahth — 3a cera npepctaBen ot $o-
Torpa(f)hh h3 skhbota ha ôisarp. noahthneckh emhrpahth b

rorocaabhh.
6) KoonepaTHBeH OTpen —

.Ha epno raôao e npepcTaBeHO
pastypehata koo.nepa.phh »OcBo6o >KfleHHe« — c ctathcthueckh

paHHH 3a HeËHHTe 70.000 naeha h 400 KaoHa . kohcjxnckybahhte
hmoth h kanhtaah (ca.mo b haahhhh cyMH Hap 15,0.00,000 aeBa)
h (j)OTorpa (|)HHTa ha pehtpaaata b Co$hh — beannectbehha

Hapopen pom — phec npeBSpiiar b hnpekpna Ha noahphhta.
b) CHHflHKaneH OTgen h MnapewKH OTflen c chhcxkhh

h (|)OTOrpa4)hh Ha H3ÔHTHTe h, 3aTBOpeHHTe .

r) OTflen Ha ypeflHTe 3a MRHeHHH;
H ppyrn OTpeaH, no KBaaH(|)HKapHH Ha.œepTBHTe (no

npo(|)ecHH; jkchh; rpapa h cenoTo; Hapnonaa — peBoaropHOHepn
h pp.).

*

oomoto BiienaTaeHHe ot nsaoncoata kûto epHO hobo h

MoipHo cpepcTBO sa ôopôa cpeipy Oeann Tepop b BîsarâpHfl, ce
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yBeHHaca c nsjieH ycnex. 0T3HBHTe Ha nenaTa h HOBHTe npo-
TecTH na MHoroôpoËHHTe ë noceiHTejiH ca ponasaTejicTBo 3a-

TOBa.

Ot Këojih H3JioHû6axa e nponeeena h ce HaMapa no Ha-

cTonipeM b BepjiHH. IIocTeneHHO, th me oôhkojih bchhkh rojteMH

rpapoBe Ha FepManna, EBpona, AMepnKa. a Pycaa. Ho T03H

HaiHH, H3JiOHt6aTa ipe ycnee pa aaparHe Ha epno ho-bhcoko

CTKiiano n 3acnjin HHTepHapaoHaflHaTa. KaMnaHHH cpemy ôenaH

xepop b Bsjirapnn. H TOBa pHec e TOJiKOBa no-aeoèxopHMO,
KOraTO HOB (f)arUHCT,kh ITOrpOM rp03H pafiOTHHHeCKOTO flBHSKCHHe
b CTpanaTa. KaMnanaaTa ce npoBeœpa nop cjiepHHTe napojia:

npoîecT cpemy HOBHTe nonwTHHecKM yÔMHCTBa m mbcobh

npecjieflBaHHfl hap paôoTH hph h ce /ieHa!

He3a6aBHa, nsnHa h 6e3ycnoBHa aMHHCTHfl!

[IpeMaxBaHe 3anoHa 3a 3amKTa na flspwaBaTa!
5e3pe3epBHa noAP»>KKa Ha repoMHHo ôopnipHTe ce 6?*n-

rapcKM padoTHHpn h ceneHH cpeipy K»pBaBOTo JlnnneBO ripa-
BMTeJICTBo!

fl. klb3h0b

PeBM3HHTa Ha TpxaHOHCKHH naKT

IIpoôJie,MaTa 3a peBH3naTa Ha TpaaHOHCKaa poroBop e

peniHTejiHO nocxaBeHa npep nhnoiomapnaxa. Bh ëhjio cmemho

pa ch 3axBapaMe onnTe npep tobh <J)aKT h pa He npoyMeeM
nocJiepHpHT© Ha nonHaxnxe Bene pa3HCKBaHna. Ta 3acera mhofo

Bsnpocn ox HaË-BHcni HHxepec, n cnara Ha pa3JieHcpaHe c ny-
HaBCKna cxaxyx, cxaxyxa Ha BaaKaHHxe. MHoro nsxn Hne

Ka3axMe, ne e HeBK3M03KH0 na ce oxneaax pynaBCKHTe paôoxn
ox ôajiKaHCKHxe: nnec TOBa e noBene ot oneBapao.

Te yTpe TpaaHOHCKaa a,kt <me 6Kpe H3npaTeH Ha no-

apasKa, a hhkoë He MOHce pa nop»pata, ne T.a3H paôoTa ipe 6spe
6e3KpaËHo OTaarana, ne caMO YHrapaa a TexocaoBaKaa me ca

3aaHTepecoBaHa b TOB'a, ho a Pomkhhh , aoaxo e MaaKO nemo
ôaaKaHCKa a DrocaaBaa, kohto e caaHo éajiKaHCKa, me 6xpaT
HenocpencTBeHO 3acerHara. H ToraBa me ce Bapa, ne epHa rpa-
MapHa 30Ha ox KoHTaHeHTa me 6t&pe pa3ppycaHa b CTpy,KTy-
paxa, b kohto ro nocTasaxa caepBoeHHaTe poroBopa.

Teaa poroBopa oexa Ha 6poË ner. ÇepcaËacKH, CeH-2Kep-
MeHCKH, TpaaHOHCKa, Hëoëckh a CeBKpcKH. Te 6exa- peao Ha

epHa panaoMapaa, kohto npopepapame tohho kb-kto pannoMa-

panTa ot HanoaeoHOBa aaa BacMapnoBa BpeMeHa. Be3 cxm-

HeHae, no caepaTe Ha yËacona a Ha PycKaTa peBoaropaH, 6e

npoKaaMapaHo npaBOTO Ha caMOonpepeaeHae aa HapopaTe, ho

Ta3H (fjopMyna ôenie HaË-Bene epHO opsatae b pxpeTe Ha TaKa

HapeneHHTe noôepaTejia, epHO opKHsae, c Koexo Te acKaxa pa
ca nocjiyatax npa pa3npepejieHaeTO Ha eBponeËCKHTe Tepaxopaa
C250Ôpa3H0 JiaKOMH.flXa HM. B CXmHOCT th cjiyateme pa MaCKHpa
noJiHTHaecKHTe, cxpaxeranecKaTe a HKOHOManecKHTe csoôpa-
jKeHHH, kohto He Moatexa Bene pa ce H3TXKBaT aa npepeH njiaH.

Ba 6hjio peTEHCKH pa ce npexeHpapa, ne eTHanecKHTe apry-
MeHTH ca ôhjih pecneKTapaHa. Ako 6h ôhjio TaKa, to 6h

TpeôBano pa ce npaôerHe po noBene njieôecpaTH, a ocBeH TopHO
Oape3HËCKHH a IÎIjie3BancKHH, Hanpa3HO ôaxMe papana ppyra.

TpaaHOHCKHH poroBop npajiana Ha BcanKHTe ppyra. Ot
neTTe Toraaa nopnacaHH pannoMaTanecKH aKTOBe, epaHaa —

CeBxpoKHH ocTaHa hohth BepHara 6e3 3HaneHae; Majio-A3HË-
OKHTe TypcKH noôepa Hanoataxa peBH3HHTa, My. TpyrHTe ne-

rapa ocTanaxa. Ho aao thh, 'kôhtô ra aTàKyBaf,' ôTC'TknSat
H3o6mo npep czsoôpaJKeHHH ot éypaKoaseH HapaoHajiassM, to thh

kohto ra saipamaBaT ce ocxaBHT toîk6 nop BJiacTTa Ha nopôypa
ot cmi;m pop. Hhto nocnepHHTe, hhto nspBHTe ce H3paraT po
TonHaTa a JioHJiaa KonpenpaH 3a npaBOTO Ha HapopaTe. H Haac--

raHa, aao TOBa npaBO Ha HapopaTe e 6hjio npeHeôperHaTO a

TKnKano ot HOBHTe Focnopapa aa npexBspjieHHTe Teparopaa, to
hc no -majiko e 6a,no naKKpHHBano aeKora ot CTapaTe rocnopapa.
Tosa TBxppenae TpeôBa pa ce H3Hece a nopnepTae Ha npara
Ha epHa pacaycaH, Bspxy kohto, bhpho e, nae me hmh mhoto

'

nsTa pa ce noBpam^Me.
3amo cnep aHyjinpaHeTo na CeBapcKHH poroBop ce acna

peBH3HH'ra na TpaanoHCKHH aKT? Hhcto h npocTO, sarpoTo pe-
aKpaOHHaTa MOHapxanecKa a moBanacTHnecKa yarapaa Ha

XopTa a Bctjioh Hanepa noppaiKKa ot bsh. B ioro-a3TonHa

Espona th e epaH naoH b papeTe Ha AHraan a Hrapaa, KaKTO

lOrocjiaBHH e epan naoH Ha caipaTa niaxMaTHa pacKa b pa-
peTe Ha <PpaHpaH. BejiHKHTe chhh ce cpantaBaT, b penan cea-

Top Ha KoHTHHOHTa, nocpepcTBOM nopcTaBeHH jiapa. CnoBaKaa,
XapBaTCKo, TpaHcajiBanaa Meatpy ppyraTe 6exa OTcraneHH ot

yarapaa na HenrKaxa penyôJiaKa, hp IOrocaaBHH, Ha PoMaHHH.
Ba 6hjio norpeniHO pa ce TBappa, ne bchhkh cjioBapa, xapjBaTH,
Tpahcajibanph acnaï othobo pa CTaHaT Mapatapa, oôane rpa-
HapaTe Ty,K, KaKTO a b ppyra nacra Ha EBpona, 6exa npoa3-
bûjiho TerjieHH a yHrapcKaa 4>eopajiH3XM, koëto acnapapa He

pa ocBoôoKpaBa, a pa nopnaHHBa 3a cboh coôCTBeHa H3ropa,

napopHocTHTe, kohto neKora my 6exa nopnHHeHH, ropa ot He-

TspneHae pa ca ra 3aBPape© othobo.

i To3h (|)eopajiH3»m HaMepa epaH npoBopHHK b epHa nacT

ot aHrpaËCKaxa npeca, psKOBopena ot popp PoTepMep, co6-

CTBeHHK Ha »Daily Mail« a Ha MHOHtecTBO BecTHapa. Bop6aTe,
kohto ta3a jiannocT Bopa ot epHa ropaHa, 3aB25pmaxa c 3phh-

TepecoBaneTo Ha oômecTBeHOTo MHCHae; Te po6axa ocoËeHa

santHOCT, KoraTo ksm Tex ce npacsepaHH me(|)a na HTajiaaH-

CKHH h Ha mesapyhapopHah (panih3xmm r. MycoJiHHH. B H-anajiOTO

•Ha HacTOHipaTa ropaHa Jiopp PoTepMep noceTH Phm h 6e npaeT
ot Jlynero b pBopepa Hara, rpexo aMa epHO HHTepBio, KoeTO 6e

'

ôJiaroapaHTHO Ha TeaaTa Ha ymapcKHH apapeHTH3SM. Mnoro

no-CKopo r. MycoJiaHH, .roBopeËKH b CeHaxa a xbsphhëkh epan

o6m nornep BJspxy EBpona H3Ka3a Te3H pBe TBsppeHHH:
1. TpaaHOHCKHH poroBop e H3HacaPHJi y.HrapàH.
2. ^oroBopaTe He ca- HenpaKocHOBeHa; Te xpeÔBa pa ce

I H3npaTHT Ha nonpaBKa moM o6«cTOHTepcTBaTa ro H3HCKBaT.

BiopaTa TOHKa hmchho e npoBepeHa ot onaTa Ha acTpoaHTa.

| XanjioMaTHnecKHTe carnameHaa npeataBeBaT po TOJiKOBa, po

I KOHKOTO epaH OT porOBOpHmHTe H6Ma CHJiaTa pa HCKa H3Me-

HeHHeTO HM.

3aipo r. MycojiHHH HanpaBa itaaa pBOËaa peapapapan?
3aaHTepecoBaa hh e toë b peBH3HHTa Ha poronopaTe? Moate

6a, ho TpeôBa pa ce 3a6ejiejKH pa jih toë me ce cjfirjiaca pa

I noBxpHe Ha Abctphh 200.000 iojkhh tapojiph, kohto ne ycne
I pa HTaJiHHHH3Hpa! B peËCTBHTejiHOCT ^yneTo e acKan pa pape

I epaH 3ajior Ha yarapaa, c kohto toë e nopnacaji TaËHH ca-

rnameHaa, kohto TpeôBa pa 6spaT koh(|)poHTHpaHH c nopo6HHTe
npaKTHKH Ha xaËnaTa panHOMapaa, b .KaKBHTO ca ce npoBHHHJia
a ppyraTe KaHpeJiapaa. J^BeTe nsTyBanaH Ha rpa# BeTjieH b

Phm a b MaaaHO se 6exa npocTH nocxanKH Ha Kypxya3aa. B

3aM©Ha Ha epHa eBeHTyajiHa nopapena cpemy lOrocpaBaa, $a-
macTKOTO npaBHTejicTBo ce e aHrantapano pa nopapaca peBH3H-
hta Ha TpaaHOHCKHH poroBop. Ome bephasc to cneKypapa c

pa3epaHeHaeTO Ha ôaJiKaHCKHTe papataBH. Hae me HMa pa çe

noBapHeM Bapxy Ta3H cymeoTHH, (JopMyjiapana cera o^japa-
ajino ot Hero a hohto nocTaBH npep EBpona epaH KanaraneH

Banpoc: T03H 3a peBH3HHTa Ha poroBopHTe, 3amoTO BcanKHTe

thh poroBopa ca coJiapapHH noMeacpy ca. Ho ome ot paec,

nae TpeôBa pa hocohhm noHe b pBe py.MH, ne OaJiKaHCKHTe pan-
HorjiacHH yjiecHHBaT arpaTa Ha iBcanaa noPHTanecKa aBaHTio-

pacTH. yarapaa a MycoPHHH ce .HapeBaT, ne B^prapaa me

nopKpena TexHaTa TaKTHKa, poaaTO Pomkhhh me ocTaHe Hey-

xpapHa, BsnpeKH MajiKOTO cxrpameHae. ToBa aoero Hae

pacKyTapaMe, TOBa He e 3âK0HH0CTTa ana HeHaBpeMeHHOcrra. 3a

peBH3HHTa Ha poroBopare, ho HecnocoÔHOCTTa Ha. 6apKa.HCKHTe

•Hapopa pa HapoataT epHa cnpaBeppaBa peBH3aa po KoraTo Te

He me o6pa3yBaT mhmo BOPHTa Ha CBOHTe MOHapxcKH a Ha Kana-

TapacTHnecKHTe oparapxaa epHa PenyôpaKaHCKa ^epepapaH.
npa TOBa nopojKeHae a po peHH, b koëto Te me ce cpo6hht c.

T03H cTaTyT, Teaa Hapopa me ÔspaT acepTBa na epHa panao-

.Mapah nopnaHeHa na HaË-nepHaTa peaKpan.
non /lyn

Kshsb e CMHexAa
Ha MTajio-TypcKHH poroBop?
poroBopa, koëto HTanaa nopnaca Ha 30 MaË c Typpaa,

He manpaBH ropeM rnyM b CBeTa. E jih nopapa TOBa, ne TaKa

HapeneHHTe' poroBopa 3à apaHrencTBO a poôpocscepcTBo exa-

BaT Bce no-MHoro6poËHH c pacK pa HaTpynaT CTpaHHH onac-

hocth 3a Mapa? E jih nopapa TOBa, ne HTajian Baac,pame epna

Hea3ropa pa npaBJiana BHHMaHaeTO B25pxy Hero? E na 3a TOBa,

ne th ce nonycxByBa oôapeHa, ne He Moata pa HanpaBH npa-

CTpaaeH T03H poroBop, Karo BKapa a Tappaa b aero? ïïpa Bce

xoBa, T03H paraioMaTanecKH aKT 3acjiyaK.aBa no mhoto c25o6pa-
JKeHHH pa ospe pa3raepaH.

nyôJiHKyBaËKH ro, nopnacaBiixHTe ro npaBHTeJioTBa HMaxa

rpaacaTa pa aaHBaT, ne ro exoôipaBaT ® penocT Ha mpecaxa.
no xexHHTe saHBJieHHH HTajio-TypcKHH poroBop cspxpata

nex njieHa.
no TepMHHHxe Ha nspaan naeH, pBeTe chjih ce 3apxji-

îkanat pa He bjih3at b hanakbo CTzajiKHOBenae epHa cpemy

ppyra.
no TepMHHHTe na BTopan njieH, aao epHa ot pBexe CTpa-

aa e HanapHaTa 6e3 npepaabhkatejictbo ot HeËHa cxpaHa,

ppyra-Ta me na3a HeyTpajiHTeT.
T .iieH 3 npepBHHcpa, mcxo cnopoBeTe Meacpy tox pa 6k-

paT, no TipaHpan, paapenia.BaHa npe3 noMapeHae a npe3 ap-

ÔHTpaJK.
HjieH 4 noBepflBa na XarcKaa BspxoBeH csp TKJiKy-

BaHaeTO Ha Te3H KJiay3H, b cjiynaË, ne Te 6axa 6aaa ocnopena.
HaË -ceTHe, hjich 5 onpepejia cpoaa na cKrjiameHaeTO 3a

epaH nepaop ot n©t ropaHa ot peHH Ha- pa3MeHaTa sa para-
^HKapaaTe.
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IIperoBapaHMTa 6exa ce hpotohhjih hekomto mecepn hMonté m ce npwno'MHH, ne TypcKim MflHHéTmp ha BSHmHHTe

paOoTH, Te<|)hk PymnH 6e • nam ,t b Phm.
TpeôBa jîh m# npneMe'M, ne T03H e hmchho tokoto, koëtohb e TtpencTaBOH h; ne HHnaKBà npHôa.BKa. flè e Hanp&BeHa iihh

oôpaTHOTO,- ne ksm nacTTa HanpaBBHa nyôjrHBHo nocTOHHne eripnÔaBeH aneHc, OCTaHan Tàen? HnKaKXB nobbn HeMa b It6aiëa
Èa'trcKpeHOCTTa Ha noanHCBaipirTe. Hue ana en MHoro noôpe, ne
raëhata jinnjiom'aphh e b paanBeTa 'ch rtoBene ot Kceitora h, rkoKo.hbehn;hhta hma h3BCCtho ocTpne'HaconeHo cpeïn;y enHa Tpeiaenna, to KaôinieïHTe na Phm h

'

Araropa,. rro
'

necHO' pa36npneMHcsoôpaHteHHH, me ca ce ooRo6onw~rH a a H3;tnnaT HajrepemiHTa .

ch . Hue cite b
'

npaBOTO en na npennonaraMe, ne MyconiiHH ÀKeMan nama He ca ce orpaHiinflnfl c cflntioHBàfleîo Ha HeBHliiioTo
csraaméHHe, K'oëfb re nyonHKy'Ba'T.

Ako ce ÈéxpHeM hckojiko Mecenm Haaàn nie bh^hm , ne
iiTajio-TypcKHTe OTiiomeHifa 6exa nanen ot ftlt PsnaT noôpmnpejiH cBeroBHaïa BOËHa. imnimHCKOTo iipaBËTencTBO, Manapne to ome ne 6e $aniHcTKO H ce Kilnenfe C naciuftussM, 6e ce jto-6pajib c enna no JIh6hh, kohto OTOMaHCKarn imnepiiH hmbme
aato enHa ot cBoirre

'

aaBHCHMocTH. Ennàmann-HCRa ecKanpa.6e ce OHHTajia na (popcHpa RapnaHeniiTe; /Io^p.KaHe3a 6e oKy-nHpaÀ' h'1 ôt -tam htajihhhckata $jioTa 3annaitiBanre aâHaTCKHTeOpeCbBe. Ïïpe3'BpëMe Ha cbetobita.Ta. boëhr npaBHTencTBaTa haPhm h Hapnrpan ce 6exa Hapennnn b HBe lipavKnePnir KoâHHHHHh Korato OaspjiàmeUHeTO 6e npenBHStftano eîéMfyâifHatà nonénôaHa nnanEaTa, Hfannn en 6e npHcsaHJia enHo. no6po ; napne otMajia-ashh; b ennn mombiit nante pMHpHa ë 6e npncxneHa.Ha vtpoTO cnen cBeTOBHaTa boëhr thh aMoïninn
•

6ex?r
ome jkhB'h . C Myco'nHHH Te', no-cKopo, naio rre vitt ce yciiJiBaxa.Hhëoë He e 3a6pa.BHn, ne RyneTo 6é ripennoatria iioMoinTa ch un
HeM6epneH, b na-ca, Kora-Tô à^èpàTa 1 c KropnncTaH h MocyjiH3MresKËâ.Hie MSHHa. h, pa.36Ëpa ce, toë 6e hohckA '

i h nenaTa Ë.
TyppHH, nponee HeMame HHKaRBH mothbh aa na ce noRaineocbbeflo noBepËiiBa ksm tpamflCTKaTa. nmpncaBa. R eniiH momoiit
th 6e noTspcHjia ironKpenaTa Ha C. C. G. P. h MOJKeme aa. ce
BepBa, ne th 6e h HaMepiiJia.

B 1927 ome, HaË-ManKO b HaHanoTO ha ttch ronnua, th
ce HOKaaa itoHTh TO-jikôba paSBSJiHyBaHa h Hecno.KôËHa, KaKToDrocjiaBHH ot TypHHeTo psKa Ha IPra .hhh Bxpxy AWSehhh . My-cojihhh a^Hmnpanie no ôTHonieHne Ha BanKamiTe h hbtohho-
Ope,TH3CMHo nope HaMepeHHH, kohto Momexa; b

'

nocnencTBHe,
na 3ân3iainaT camhh Hapnrpan. Onyx ce npscHa, ne cpsôcKH h
TVPCKH HimnOMaTH 6h.th b.ïï63.TH b KOHTâKT h hb ôhjih npërot-BHJiH ejiHH npoeKT 3a ckiob . Ako tobh ckid3 6h ce peajmsnpaji,toë He 6h 6'hh HaconeH ocBeH cpemy lÎTajiHH.

Eto 3amo Hjiame enfla- Ma,una HBHenana, icoraTô ce orio-
b 'ecTH irrnno-TypcKOTO csnrameHHe ot 30 Ma ë. Pasbnpa ce, ne
Hpe3 cïaHaJiHTe 'nybaHHHo nocTOHHi-re îepiliiH tosh noroBopTpèôBamé na ce HanbsfeH na •

nor-Tennre, ho gbmhh $akt Ha non-nncBaireTO mv nobneame c«mecTBena baavnoct 3a; ohsh, koëto
CpaBHHBCHlé HaCTOBiriOTO C MHHaJIOTO

Jla rtpennojioîKHM —i HHmo tid-sa koSiio' ot ïbBa — ne
cuna ta (cïOËHOCTTa) Ha TOBa cxraanieHHe npeBHrnaBa mhoto no-
Bene csnsphtahheto Ha neroBiiTe k'jiay3H. Hue nphcaitctbyb a.me
Ha enho cêjihhtehhe . venn.qbpemehho i;on,ijthheoko h hkohomh-
necKO. To 6h 6nno nocTHrflaTO no iinniihathBa'ra. ha Ahtjihh,
Hena He ce cHynBaMe,,0T .TQBa, aamptq KOH :cep.BaTHBHa Ahtjihh
ce CTpeMH na namnpa hobh Hen phhtc.th Ha G. G. -G. P.

kakbo nenenn htannn ot tana eaBxprneHHTe nperoBopn?1. Th ce ocBOôoKnaÈa ot ennn: bsbmôœeh hpothbhhk,koëto c cBOHTa no6pe Tpemipana a'nMHH moh^c na mra nnan«nne
Ha Be3HHTe Ha. H3T0HHHTe CHJITI.

2. Th JinmaBa ïopécjiabhh (h ahtarohh3 <fima menc^y Phm-
Benrpan e' enfln ot roneMiiTC (f)aKTopn b roneMaTa : c?s.BpeMeHHaHOJIHTHKa) OT enHH BS3MOHCeH CIBÎ03HHK. HornenHeTe KapTa.Ta:lOrocjiaBHH e b nomo nononteHiie Me?Rny YnrapHH, Barrirapan ir
iltajihh h , bnaronapeHHS na noroBopa oT 30 mpë , BsjirapnH ne
me 6sne 3ansp5KaHa ot cTpaxa ot énha TypcKa HHTepBeHpHH.3. Th H3BaJK.na TyppHH ot bhhhhhcto na CatBeTHTe h ,

aKo ca\iaTa th CKsca ennn nen c G. C. G. P. th me ce homxhh
na ch nocnyjKH c ney-rpanirTeTa na KeMan nama, aito ne h c
HeroBaTa nbMom-

4. Th oaaitBa ot Typn;HH hkohomhneckh KoimecHH, kohto
me ë Hbè'bojiht na- 3aBnanee h3tohhhh naaa.p h na ncnpaTH b
ÂHànojra H3HHmeKa bT céoeTo Haceneinie.

5. Th npoKapBa CBoeTO BJiHHHHe b npenHa A3hh — b

Typn'hh HaË-nanpen n nocne b c7{h03H iihët(î Ha Tann Typnnn:A (f)raHncTan h ïlepcnH.
Ho me nenenH Typnnn ot norbnopa ot 30 mhë ? Th Ice

H36àBH ot CTpaxa ot enHo htanhhhcko HananciiHe, kooto ne 6e
TBspne cTpanrflo'. Th Monte 6h me nonynn KalËtann ot enna
crpaiHa, kohto HMa HaBHKa no-CKopo na nonynaBa 3aeMH otkoh-
koto na na-Ba TaKHBa. Ca an ë obeipaHH TejiHTopHaJiiin

'

octkhkh
b caynaË' na enHa HOBa BOflna'?

kakbbto h na é, tosh nHnnoMaTHnecË.n nonyMcnr he e ot
haë-majiobaaîhhte mentny nesn, kohto 6exa n3KOBaflH npea
nocjienhhte bpemeha. ri. Tl.

C jiba yÔMMCTBOTo Ha reHepaji
npoTorepoB
(riHCMO ot Cotjinn)

Ha HeKOHKO ctothh itpanKH ot mgctoto rneTo nanHaxayÔHTH na 12 cenTeMBpH 1924 r. roaeMHTe MaKenoHpH ^hmoXanntH JRimob h CjiaBHo KoBaneB, nanna Ha 7 toto Ha c.boë
pen, HOBajieH h KKpsanHH renepaji npororepoB, n^nroronnineHnietjj), c.Tonop Ajie,KcaHnpoB h nocjio c Hb . MnxaËJiOB, Ha $a-niHCTitaTa B. M. P. 0.

H3He:HanaTa h CM-ynienneTo b Oo$hh . 6exa çojiemh. BecT-hhëfltè fle ëbjihswëkh b nenenn, HaceneiineTo .ce ryOeme b pa-rankh, f|)a htacrhbh,h npènnbjiojkehhh h '6ë3KpaËHH komehtapnh.Koë h 3à-mo yônxal HpoTorepoBa h HeroBiiH TejioxpaHHTenATanac Poneiï? E jih tobh enHo H30.iiHpaH0 v6hëotbo 3a otmhs -

menue, hhh ennii ot nsnr.o 3aMH,cjreH komhhot hpothb nneHana Rçh- kcmhtct Ha B. M. P. 0.,- koëto me 6zsne ■ nocneziBaH ot
npyrn yôHËcTBa, KaKio TOBa necTO cê e noBTapano b MHiianoTo?

Cnpaxa 3a îrtHBOTa Ha MiH03HHa H3BecTHH MaKenomn-f ce
neTenre b OHHTe na bchhkh . Ha koto e pena cera?

Hocbetehhte o6aoe, h nosiraBa ipi-n'e ManenoHCKOTo hbh -

Htenhe, K.a:RT0 a Esmempa Hthbot na
, 4)aniHCTKaTa, B. M. P. 0.,nHpiiatHpaiia HanocjieniKK ot ITpoTorepoB -MHxaË .TbB, o-me npHTT/T.pBaTa MiYiHBa 3a ybnËcTBOTo, inymnexa, ne to He Monte na6xH.ne neno, oCBèH Ha Hb . MnxaËJioB.

Ta.3H iinen Bce noBene h noBene ce npoij;H3Hpame batnpekhnapHmaTft koh(|)y3HH b HBHJIHTe ce lia 9 I0JIH bccthhiih.
rIIa?Ke caMaTa CoifinËCKa »MaKenoHHfl'«, nenTpanèfl opranhb MaKenoHCKaTa eMHrpaiiHH b BxnrapHH; HaË-no6pe ocnenoMe-hhh BSpxy bchhko m» cîàBa BYTpe b B. M. P. 0. He csobmaBameHCTHHaTa. KoHCTaTHpaËKH CaMO $aKT'â, tobh BecTHHit, 6oran c,

ncyBaTenHH H3pa3H cpeipy npoTHBHHUHTe Ha B. M. P. 0. h Ha6suirapcKHH 4>BmH3SM, Hanane bhk Ha cMyT h anapMa h noncKa
ot eMHrpaiiHHTa na ce cnnoTH okojio HanHOHaJiHHH KOMHreT.

Ma.KenoHCK.aTa eMHrpan;HH HonyHiBaËKii hoboto 3.JioneHHneHa B. M. P. 0. — (pamHCTKa. h Ha H-eËHHn HaHHOHaneH komhtct ,oh HCKajia na ce oTspBe ot Tex, ho th e BaipsaHa o Tex
nocpencTBOM BCHHKHTe BepiiTH Ha 6® jirapoitaTa n^pntaBa, kohto
TiBipnir caMO thh opraHH3an;HH.

/HpyriiTe BecTHHHH ce 3anoBOJiHBaT caMO na KpemaT:»CTiira K.p®B«! 6en n4 nantaT ot koto h sanio 6e nponeTa no
co(f)HHCKHTe yjiHnH KpxBTa Ha npoTorepoB h ToneB h HaË-nene
T3.3H na MaKenoHHH nponeTa Ha BsnHH;

Hhkoë nponee ome He 6e nasan HCTnnaTa no TOBa nBOËHO
nonHTHHecKO vôhëctbo , KoraTO Ha 11 i 12 Toro »TaËno« ho
MarasHHHTe h 6a.KanHTe ce nonxBxpnnxa nsa noKyMeHTa, kohto
XBmpnnxa nsnna CBemnHa Bispxy TOBa HCTOpHoecKo caîôHTiie.

1. Enna f|)OTorpacJniH, npencTaBHHBama noôpe H3BecTHHTe
aBTOHOMHCTHHecKH me$OBe: npoTorepoB', '

ATanacoB h Aneno
BacnneB c cnenHHH Hannnc: »CHKMiKaTa npencTaBnHBa Aneno
Bacnnes, Teoprn ATaHacoB h AneKoannsp npoTôrepoB cHeTa
hckohko nbHa npenn yÔHËcTBOTO Ha Tonop AneKcaHnpoB. n?sp-BHre nsaMa nonynnxa cBoeBpeMeHHo HaKà3aHneTo ch .«

2. XBTspnamn nncTneTa c cnenrioro csniKpntaHHe: »3an-
rpaHHHHOTO npencTaBHTencTBO na B. M. Pi 0. cxoômaBa, ne Ha
7 ronn b 23 h. h 30 M. 6exa HananHaTH h yÔHTH H3 sacana nneHa
Ha ReHTpanHHH komhtct AneKoannsip TIpon'brepoB h HeroBHH
npyrap ATanac ToneB.

yôhëctboto e 6nno nanoBenano ot Hb . MHxaËHOB, ennn
ot TpHMaTa nneflOBe'na IleHTpanHHH KôMHTer, kohto cfirnacHO
CTaTyrHTe na B. M. P. 0. ca paBnonpaBHH h OTroBapHT 3a nenaTa
ch caMo Hpen KOHrpeca. YônËCTBOTO e H3B^pmeHo 6e3 3HaHHe'T0
Ha nnena ot II. K, Peoprn H. Xpnc/roB h Ha 3anrpanHHHOTOttpenet3 bhtenctb0 .

MecTOTO Ha noitoËHHH AneKC. npoTorepoB b R. K.,
csrnacHo penieHiiaTa- Ha nrecTHH KOHrpec h Ha CTaryTHTe Ha'
B. M. P. 0; cé sacMa of nspBiiH nonsnHiiTeneH nneH ïïeT®[iIIIa.HnaHOB.

3anrpaHHHHO npenctabhtenctbo Ha b.m. p. 0., h-p 365.«
C nspBHH nornen ome Bxpxy thh noityMenTH hobck en

naBa CMeTKa 3a $aKTHTe.
OoTorpa^HHTâ hcho roBopn: npoToreipoB, tpothh yÔHenHa Tonop AneKcannpoB nonynn HaKa3aHneTO en, icoeTO npyrHTe

HBana Bacnnen n ATanacoB nonynnxa Bene no BpeMe Ha CTpam-HaTa MaKenoncKa Kacannnna npe3 ceirTeMBpn 1924 r. npone,
BepiiHTe >fla Tonop Ane.KC,aHnpoB, n Ha nxpBO Mecio, Hb . MnxaË-
nos, neroBiiH 3aMebTHHK, tokv mo OTMSCTHxa ea CMYpTTa. Ha
T. AneKca-HnpoB.

KoMyiinKCTO ot npyra CTpaHa oôBHHHBa MnxaËnoB b
HapyincHHe CTaTyriiTe Ha B. M. P. 0. IIocnennnHTe ca TentKH.

Ot TyiK nsé (ppanunn b B. M. P. 0. b BMopsnteHa 6op6a.He HMame 6op6fl b B. M. P. 0., TOBa.ce oHaenie, ne Te3H
6op6n TpeÔBame na CBspniaT c enHa HOBa K.a.canHHn,a Meatny
MaiîenoHnHTe, tobr ce npenBHSKname OTnaBHa, ho ne Ta3H KMp-
BaBa pàSBHCKa me ce pa3pa3H b thh TpynHH 3a bsnrapCKOTnnpaBHTencTBO mombhth , TOBa He Moatenie na ce pa36epe.
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HaHCTHHa, BC/OK'H 3hâ fi b karbil m&hhothh ot BrflTpCHtlTO
h bxhiiiho ecTecTBo e npaBHTejicxBOTo «a JlfinneB. Tenato 6h
ohao

. tua ce ycAonuiii TOBa nOAOAteuHe c hobh KspBanH cx6hthh. .

Ho acHo e OT ropeu,HTiipa.HHTe AOKyMeHTH, ne 3aA Oopa-*
jpHTe ce Maiie^oHCKH <|)pa»nHH ce HaMHpaT ot eAiiaTa cTpaiia
JJ hii/icb -B iYakob , a ot ApyraTâ IlaiiKOB -PyceB.

J '>«JirapcitHTC (Jta.nnfCTH ch a&b&t eftiio peflOBHO cpanceirae
Tia M;u;e4|jica:iH TepeH. H. M. P. Q., «aeitirapa fia dauirapcKOTO
i [ p içphtejict.Bo, crana ejipo ooiino iioac . IIpecTàAiAeHiieïo He dn
motao fia ce H3b.y|)iiiii , aivo Il-san MnxafiAOB, Bepiio k-yne Ha
B .y,akob , He 6h hmbji yBepeiiooTTâ none b nacMBirocTa Ha upa-
bhtejictboto. IIpoTorepoB 6e c PyceB-IJaHKOB. Toë de cjiefiOBa-
Teffio itpoTHBHHK.; 3ani;o fia. ne oe iiadaBH ot cahh bs.opxaceH
OttaceH npOTHBTIHK?

Tpe&Ba jih Aa ce CiYi3pe b tobb h œejiaHHeTO fia ce cjiyao-i
ira àHrjiHficKaTà noAHTHKa, pejiama coAHSKeHHeTO na BsjirapHH
h JOrocjiaBHH h A'BeTe TpuCyrapHii na aurjinficKHTe (jmhanchcth?
IljioTorepoB de HanpaBo noahhhch na HTaAHHHCKHH <J)aniH32S.m.

Ho CTO He b ti0.cji6ahhh HOMëfiT padOTHTe ce yca0ïkhhbat
ApyPOHHC. OïKpHTHTe (jlâlHHCTH OT »PoAHa 3aiU,HTa« IIOHHaxa
a-'i, roiiHT Kb . MnxafijiOB b OYijirapcxca MaKeAOHiia. Te hcket Ha

Bcena fiëfia ftâ otmxctht 3a ydnfiCTBOTO ira, refiepan IIpoTorepoB,
fijieii Ha ocJiHfiepcKHH Kopiiyc b Bsjirapiia; Te mpcHT MnxafiAOB
noA AspBO h KaMXK, 3a Aa ro yHiimoîKaT. MnxaËAOB, pa3dnpa
ce, ipe ce BaifiaipaBa h Bene ce cxodipaBaT hckoako ydnËcTBa
b HeBpoKon h PopHa-^sKyMaa Ha. iiphatcah na IIpoTorepoB,
MeîRAJ kohto h Ct. 'ëh.3hh0b.

Pasdupa ce, APyrn ydnËCTBa uje nocACABaT.
Koh ca ottobopiih? Ha iiyipbo mbcto 6xY,arapckhte npa-

lïh'reACTBa h (|)ahihctkhte ifte(|)OBe na- B. M. P. 0. ,kohto nanpa-
BHxa ot TacH opra.HH3aAHH ira Pope ^ejine® — ireKora eA'Hô
(•TpâtiiHO opifiiKHe sa dopda 3a ocBodosKACHiieTo na MaKeAOHim
H TpaKHH — eA-hh HHCTpyMeiIT 3a TIOAHTHKa Ha cocphëckiite
aneKCHOHHCTH.

HCKaT aa HOAHHHHT CAHO bhcoko peBOAIOfiHOHHO ABH-
sKeiine, ho HîecTOKO ce AiaacaT. ToBa ABH/Kenne, cnpeiio 3a
m0m&ht ib CBOeTO HOpMaAHO paSBHTHe ot BYiJIHaTa Ha oly.Jirap-
ckhh h oa.ïikahcjcm (pannesym, naMHpa h ipe HaMepii h3xoah ot
no ,iio'/iïehheto. To opiieirrupa h ipe opiieHTHpa. maKeaohckhte
napoAHH MacH iKSlm HAeaAa 3a He3âBHCHMa MaiteAOHHH b e/pia
'ËeAepa pua na BajiKafiCKHTe PenyôJiHKn.

fna3HeB

MEME CDEflEPîlUHJîl
n oyrymecehhhk

OPrAH HAPOAHHX HAHïMHA m POTHANEHHX MAPOAA 6AHKAHA
H3J1A3M HA CBMIV1 BA/1KAHCKMM JE3Hlj,HIV!A

flpeA OAcyAHHM Aora^ajHMa y JyrocjiaBHjH
KanHTyjiaitMja hum 6op6a

»nyHe Tpn HeAejte Tpajaaa je OBa nrpa, MpaHHHX cHJia«
h ABopa, pe^aAH cy ce MaHAarrapn ann camo ca MaimaTOM 3a
oôpa30BaH>e »HeyTpaAHe« paAHe BiiaAe, Ha H3ôope ce HHKaKO«
ne HAe y caAaniiboj CHTyannjH cpncKHM BAacTOApnipHMa, H,o
bojhhhico »neyTpaAHe paAHe baeac ca reHepaaoM XaijHheM Hirje
AoiHAo, jep cy HeyTpajiiHH XpBaTH, koJh cy y Ty KOMOHHapHjy
yseTH (Tapia.jLa, 3opHHHhnh Pannh h AP-) oaohah Aa yî>y

'

y
»HeyTpajiHy« paAHy BJiaay, ohh cy Kao ycAOB anxoBor yfàcKa
nocTaBJLaAH h3oopuy BJiaAy. Ha hhcto BojHHHKy BAaAy — reHe-
pajicicy AHKTaTypy, HHcy ce Morae OAJiyHHTii »,MpaHHe CHAe« ca
ABopoM, jep TaiîBo pemeibe BAaAHHe Kpii3e y caAanntoj CHTya-
fil'ljll Hllje hh napH3 hh JIOHAOH OAOÔpHO, a BOjHHHKH npeBpaT
3hahho 6h CHrypny peBOAHii,Hjy h caom MOHapxHje. BojHHHKa —

reHepaACKa BAaAa aoëh he y nacy osôhjbhhx dopdn Kao Heod-
xoAaii cjiaKTop Aa BojHHHKHM noxoAOM yryniii MacoBHH noKpeT
He3aA0B0A)CTBa h yjeAHO Kao HajcHrypHHjH nyBap MOHapxHje^
cuaca-Ba HCTy.

b .'iaAHH ua KpH3a penieHa je Ha t-aj hhhhh, ihto je H3 BAaAe-
Hcnao ByKHheBHh ca jom 2—3, a h>eroBO Me-CTO 3ayseo non
Kopomeu,. Ocïaaa je CTapa BAaAHHa KoaAnn,Hja ca H3BecHHM

. AHHiiiiM HBMenaiMa. Obhm cy »MpaHHe CHAe«nocTHMe Apoje:
TipBo, ihto cy paAHKajie nadapHAe H3 npeAceAHHiHTBa baaae c

o'dohpom Ha BbiixoBy nopenanocT h APyro, nocTaBHAH 3a. npeA-
cea'HH'ka baaae Bo^y CAOBCHaHKHx k.JiepiiKaAaii,a ^p. Koponiepa.Oh , npeAOTaBHHX Mpannor KAepiiKâAH3Ma h yATpa m0htahh3ma
noiCTaBJba ce Kao ijiiirypa na neAy BAaAe. H|ha> je Taito npoBHAan
aa je H3AHHia>H cbekh KOMeHTap. Koponieii;, aecpdfiH peaKpHOHap 1

KaTOAHHKH h hhthmhh CâBeTHHK KpaA>a. TpeÔa ah IIOCAyjKH KaO)
npoTHB A0Ka3 o nocTojaay BeAHKocpncKe xereMOHnje y
JyrocAaBHje.

»HoBa« BAaAa Kopomen;—MapnHKOHHh Tpeda Aa pem.fi
nHTaA>e HenTyHOKnx KoHBeHpHja h 3ajMa, na Aa pacnycrii
OKynmTHHy. nniaHae H3Ôopa OAAoaceHo je 3a jeceH, y oneKii-
beH) Aa ce cHTyapnja h oahoc ca XpBaiHMa pacHHCTH, eBeHTyaA-
hom hobom KaHHTyAan;HjoM PaAHha. HoKymahe ce npeTisaMa fi
eMHcapHMa Kao h AocaAa, a AcaAe ane ce he nocthrae oho ;

ihto BeorpaA xohe, npHnpeMHTH cbe 3a oacyahy dHTKy.
O. K. ca PaAHheM h npHdnheBHheM oneKHBaAa je-

unaK APyro pemeae, aene HaAe y KpaA>a ncjaAOiBHAe cy ce,
ocTajy jom HaAe y napoA. XpBa/rcKii HapoA CTBecian je Beh
Tora Aa jeAHHO dopdoM aionce Aa noBpaTH haie h OHa npaBa Koja
je nMao hoa AycTpnjoM. Oh neMa no:BepeH)e hh y BeorpaA fin
Kpaiba, jep ra ohh AaKy, oÔMaayjy h ne ateAe Aa oh dyAe
GAodoAaH

XpBâTCKH HapOA ctojh ha iipekpethhah: Aa ehepphhhom
h OAAyHHOAi dopôoM H3B0jyje cBojy noTuyHy AP^aBO-npaBHo-

KpajeM jyAa.
ATCHTaT nyHHine Pannha y dëorpaACKoj CKynmTHHH Bec-

hëk je dypnHX Aorabaja y JyrocAaBHjn. JjeceT roAHiia Beh Hrpajy
cpdHja.HCKH noAHTHHapu Ha HeAy ca AsopoM j)aBaA>y nrpy ca
Ce.ii jKepMencKOM JyrocAasHjoM. ^orabajn Kojn he HeMHHOBHO
HacTynuT.H h 6hth oa npecyAHor suanaja no oncTaHaK Aanamite
JyrocAaBHje, Hewajy CBojy noAa3Hy Tanny y 3A0HHHy Koja je
H3Bpmefi 2o jyHa Ha xpeaTcice nocAaHHKe. Éjhxob kopen Tpeda
Tpa.iRHTH y CHCTeMy nacHAHe BAaAEBHHe BojHHHKe MonapxHje h
IBCIie BH3aHTHjCKe nOAIITHKe KOjy OHa CnpOBOAH HOA cjlHpMOM
nap.AaMeHTapH3Aia.

OcAOttCHa Ha CBojy BojHHHKy OHary h orpo,MaH noAHfin-
CKO- mnHjyHCKH anapaT, 3aBeAa je MOiHapxnja, noMohy Kopyn- '

fiHje, HacHAja, npeBapa h npeTi&h peîkhm HajrpydAxe xereMOHnje. |3aK0HH h xereMOHHCTHHKHM ycTaBOM naît aarapaHTOBana hoah- \
th'iica npa.Ba norasKena cy oamex no cemom AOHomeH>y ycTaBa.

PaAHHHKa KAaca noroljeHa je Beh 7 roA.; peaKpHOHapHHM ■

aaKOHOM o SamTHTH ^pAcane, Kojii ce cncTeMaTCKH npuMeicyje !
cByAa h CBa.Koj npiiAiipH. Taj hcth 3akoh npomnpeH je h ha 4
necpncKe HapoAHOCTii n saBiio MaKeAOHHjy y ppHO. Ôir je upo-
uiHpeiH 1925 h na XpBâTCKH cejBaHKH penydAiiKancKH noKpeT,
CBe AO KanHTyAaiinje BobcTea Tora noKpeTa. C.MâTpâAO ce Aa !
je obhm H3MHpeii>eM pemeHO XpBaTCKO nHTaite.

HcnaAO je odpaTHO. y JyrocAaBHjn tiah KpaA>eBHHH !
C. X. C. jecTe hafimohanho nmtaibe: Aanac ocobmh 3 peAOKynHe
ApwaBHe KpM3e. Mctah ny.HHme Paniiha y deorpaACKOM napAa- |
MeHTy aonpnheair cy aa oho H3ÔHje y' CBOjoj omTpnHH. Haoa !
aecetoroahmae baaaabhhe de3od3iiphe ekohomcke na>ahke h !
xer&MeHHje .ysnbajy n cemh BAacTOApmfiH, ohh cy CBecnn KyAa |
cp .a.ajy m 3aT0 nrpajy Ha nocA>eAH>y itapTy ... y-

3 to Tpeda
haiath na yMy aa je JyrocAaBHja cen>aHKa 3eM/ba h Aa je arpap-
ho riHTaifae jom yneK HepemeHO h anymo. H Haj3aA CHCTeMaT-
ciea nopecKa na>aHKa, cpncKiix barctoAP3Kau,a, npeTBopHBmH
HecpncKe noKpajHHe y CBoje KonoHMje AOBeAa je y HHTaae
3eMA>y h Apneany.

BeorpaACKe »MpanHe cHAe« neKaAe cy nynnx 14 Aana
nocAe aTCHTaTa, na Aa tck OHAa OTepajy ByKnheBHha. h aeroB
KaoHiieT c BAacTH. C. /C K. HaroBecTHAa je oamex aa noAaace
CBy HaAy y pemeay cynoda noBOAOM H3BpmeHor 3A0HHHa Ha
iBiixoBe npeACTaBHHKe y »KpaA>a h HapoA«. OHa ce 3aAPKaAa
caMo Ha haetohckhai npeTH>aMa, 3axTeBajyhn: pacnymTaiBe
KpBaBe CKynmTHHe h pacnncHBaiBe hobhx H3dopa hoa bae-
AQm C. ja;. K.

TaKaB jeAaH 3axTCB oA^njeH je Kao ancypA y BeorpaAY
h hactaaa je tpohea6a>hâ KOMeAHja oko oôpa30Bafi>a »aey-
Tpa.AHe« BAaAe fia HeAy ca reHepaAOM,-
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h eKOHOMCKy cjioôopy hjih naK pa ocTane ooecnpaBJbena Bean,ko-

cpnciia -KOJiOHHja. Bypy jib Papnh n IIpHoiiheBiih enejio h ney-
cTpamiiBO h lia pejiy îioKaaajni pa cy poucia aa cjioôopy ne

èa.MO xpBaTCKor Hero h ocra,aux HecpncKHX ha popa; MaKepo-
na.pa, Hpiioropapa h CjiOBeuapa OHpà Mory pauynaTH pa he
hx mace cjiëphth; ar;o H3HeBepe, napop he npopywHTH sanoueTO

Ae.no 6e3 h ibhx a h>hx .K83HHTH, Kaico ce Hapo.pne «apajime
KaîKiba.Bajy.

xpbatckh ha nhohanho - pe bo .nyru i ohaphh h ocjiodopHjiaHKH
TioKpeT y 6opou upoTHB BeaHKO-cpn.cJKor yribCTaBaiba, Mopa 6hth
Ha oeny cbhx nauiioiiajiiio noicpeta y JyrocjiaBHjii. Obom
AyxoBiioM noicpcTy Eojii je ofiyxBamo iiajiioipe cjiojeiie Mopa.
CMecTa cneflOBaTH uinpoKa wacoBHa aKpuja.

Bopôone napo-ue xpBa.Tc,Kor ira p nôna.uHO-QCJioSopujiaHKor
TTOKpeTà iisiajy maciiTH:

9 JyHH 1923
y pa amany op ruecx ropi-ina BOpupa je ÔyrapCEa oyp-

Aïoaonja flpa k.péa.Ba paTa Sa »yjepiiH>eH>e« ôyrapcŒce itaprije h

to, 6a,aKâ(HiCK.H paï 1912—1913 r. h cBeTCKH paT 1915—1918 r.

Mccto ocBajaibiiMa KojiiMa. ea Hapajia, poJKHBei.a
-

e ]3yrapGKa
pua Be.aulia nopa3a, iiojy je îiouiTaJio .Biiiiie op 200.000 hptbhx,
iicto tojihko paaeniix, He Maine paraiix iiBBajnipa, ryôiiTait
punie rpapoBa u momiynu cjiom ira iuioharme npirapepe! /la ou

ceôe cnacujia, ôypsKoaçaja je SKpTBôBajia cBora upaiba <fJppH-
Hanpa tu Bojciiy u ôiuia mpuMopaiia pa ce noKjioHir npep
ahtahthihHiM TpyinaMa. Mopana je u cyBuiue CKyuro Aa njiaTii

CBojy iioucypy u aiejby Œora itpajba Aa 6ype K.p,yHHicaH y pair-
rpaACiioj Aja Coijiuju.

ByrapoKH napop uajaniibaBao je OBOje he3apono .ibctbo

npeMa Bjraprnroj rionuTupu Beh 3a spexie paTa. BypaKoasuja je
Aa Ou H3Ôerjia ypapan; TaAa joui -UBMeHUjia cnoje JbyAe:
PaAOCJiaiBJbeBH jnioepajiu aaMeibCHH cy ACMOupaTUMa u paAH-
uaJiuMa MaJiuHOB - KocTypKona. ÛBa uipoMeHa .nupa Huje, hh y
kom cnyuajy H3MeHirjia $a.TajiaH pa3B0j poraljaja a caom h

KaTCTpocJia 3aBpiHHJiu cy HecpehHy noPHTHiiy u uexppeceTO-
ropirmiby BOjHy BJiapaBiiny.

Oropueae Maca ôhjio je or.poMHO. HapcpHu ycTaHaK 6uo
je Beh npep BpaTuaia npecTOHHpe, Ooex je 6yrape lia ôypaeoa-
auja ubmehujia OBoje JbyAe u hoa mjipphm itpajbeu BopncoMÏÏI;
lioju je Hacjiepuo CBor ou;a 6u o6pa3oeaHa KOHpeHTpapHOHa
BJiapa, HapoAH>au,H u 3eMJbopapHHii,h, uuje je HajsHauajHHju
Boî)a 6uo CTaMOojiHGKu, oôpa30iBaxy HOBy BJiaAy, uoja je mo-

pana Aa ce noiiopu useJtaMa noOeAunapa u noTinunie HpAOCTojHe
yroBope Bejpcaja u Heja..

/lyôoKO y oppe ao CMpru pasApasueHor, ynponaniheHor
u npeaaAyuteHor napoAa pacjia je npasiba npoTUB Oypœoasiije,
uoja ra je Ha miaHHpy H3Bejia 1920 r. H3jacHH0 ce OyrapcKH
HapoA sa inapjiaMeHTapHa.M HaôopuMa 3a JieBHuapoKe uapTHje.
SeMJbOipaAHHpH cy oOpaàoBajin CBojy unapy.

PeijiopMe Koje je npcAycejia, oBa bjiaaa noTuciiaBaHa oa
CTpaHe paAHHEa h cejbaKa, 3anjiaiHHjie cy ôypiuoasujy, uoja je
CMaxpajia Aa je H3ry6ujia c<Ba 3a Bpene paTa ne3aK0HHT0 Haro-

mhjiâhâ ôoracTOBa.
Gurypiio Aa HOJiHTuiKa CTaMÔojiuciior, BacnocTaBjbaae

iiapHonajEHe npHBpeAe, Ha Jie^a ôypiKoaauje, rjiaKHOM KpuBpy
ABajy pa3opHHx paTOBa, HHje ôujia no bojbh ôypaîoaauju h

h3b6chhm peBaHHIOBCIiH IiaCTpojCHUM KpyrOBHMa; yrJiaiBHOM
yc.JieA yiiHAaiba CTajine eojcKe neHCuoiiucaHUM oijiupupuMa h

renepajiMMa. HajaMHa Bojcita ÔHJia je cyBHine cncyna. XnjtaAe
p4ih.ii,u,pa u noAo4)Hpu,pa ôhjio je OAjnyniTeHO U3 aKTHBHe

cjiyaiôe. Ohh cy Teiniio iiajiasujiiH noCjia, u npoAaxy ce Aoôpo-
bojbho 6iyp3Koa3uju, Koja je nocTeueHo hoho.bo pa3BHJia sacTaoy
iHOBUHH3Ma h yryiueHor OyrapoKor hah,uoHajiH3Ma.

Ca O.BHM O4)upHpKMa, H0A04lHpHpHMa H JieibIHM CHHOBHMâ

6ypucoa3Hje, cfTBopHJia je 0Ha HapHOiHaAHO-niOBHHpcTHHKe op-
raHHsàpuje, Koje cy ôujie y nenocpeAHoj Beau ca abopom ,

WiaBHOM IÎOlMaHAOM H lipy.riHHHM 4)HHa!HCHCIiHM BpyrO'BHiMa.
Obhm ihobhhhcthhkhm opraHH3apHjaMa npHaupyuHJiH cy

.ce 'opyatame daHpe 4>aniHCTHHKHX MaPepOHapa — IIpoTorepoB
AjieBcaiiiApoBa, Koju cy rjiepajiu y Cta\i6ojihckhjgby uo.JiHTHKy
Miipa h cinopa.3yMeBaiba CBpnieTaai h.hxobhx ripeiBapa h TproBHHe
ca maaieaoh.cK.OM CTBapu h, oiCTapu BpaHrejioBe apMHje, uoja
je noene nopaaa Ha KpuMy y ByrapcKoj ppaaKHJia CKjioHuniTa
h iianuia ra.

y c-Boje HenpucKocHOBeHe CBeTHibe yrposKOHa ^ypueoa3Hja,
HIOBHiHHCTHHKH CaBeSII pe3epBHHX 04>HpHpa H OMJiapHHe, 6a.HA6
aytohomhcthhkhx makeaohapa aneiicahapoiba h IIpoTorepoBa
OAJiyuHjiH cy Aa noA HajBHinHM noKpoBHTejBCTBO.M Bopuca III.
HacHJiHo oôope 3eMJbopa.AHHUKy BJiapy-

Hohy H3Meî>y 8 h 9 jy.ua 1923 r. uaBpnieH je no nJiany
o4nipHpa, y.3 noHHopy 4)amhcthhkhx MaKeAOHapa h BipaHre-
AOBapa APîKamHH npeBpaT.

riomyHH npeKHfl cbhx Be3a ca BenuKo -cpncKMM yrtteTa-
h h m a m n/baHKaaiMMa!

3a ncpecKU u caoôpahajHM ôojiioT u noBnaneibe cbmx bh-

cokmx cpôujaHCKHX HMHOBHHua M3 npenaHCKMX KpajeBa!
3a noBnanefbe xpBaTCKux BojHMKa y xpBaTCKe rapHM30He!
3a ocHiiBaibe ceibauiiiix komiitctr Koju he niiTaibe nopenc

seMJbe iipaiiTHHiio pernaBaTii!
3a ca3HB xpBaaciior Hapopuor irpeASIjaBHuiHTBa h aiiynii-

paiba Appece Hapopuor Beha op l /lepeMopa 1918!
3a ôopôeHH canes xpBaTCKiix papiiux

"

Maca ca ocTajiuM

noTjiauenHM HecpiiCKHM h .cpôpjaèciîHM papHHM MacaMa!
3a caiMOonpepejbeibe ôajiKa .ncKHx napopa po open.Jbeiba!
3a 4>epepapàjy cjioôopuux ôa .iiKaiicKHx napopa!

AUMMTpujé JoBanoBuh

JyHH 1928
CTa.Môo'jiHoiior cy paniuepeuHAii MaiiepoHCKH danpiiTii
iJ>auiHCTnuK'a piiKTaTypa BapnocTaïubeiia je iqrpiby u

yaîacoM ys peun: enodopa! jepHaiiocx! h peMOKpaTiija!, hs ycTa
iTipocjiecopa a na llariKOB, peMoiiipàTa, papHKa.ua- h caMiix co-

pujajipeMOKpaxa.
Op 9 jyHa Bejao je 3apax .KpBa.Be cipaxoTe Hap ByrapcitOM.
Be3 ,H.KaKBe ciuie y .CBojoj qchobh, iHopnoMaraHe op ii3Bec-

Aux BejiHKHX CH.ua, Mopa .uh cy .uypn ApœaBHor npeBpaTa
pa Tpauee 4)eflCTBa papn onpaBpaiba ibHXOBor snounnaji-

iior .pejia. To je Tpeôao .pacyMe ce pa 6ype napuaMeiiaT. Kaiio

je OBaj y anpiuiy Itsaupaim uap.ua.MeiiaT 6m y CBojoj iBehiiHii
3eMJB0.papHlHHKH ii KOMyHHCTHHKH, TO je IlOBa BJiapa jepHHM
peiipeTOM pacpycTHJia hcth 6e3 pacnHCHBaiba hobhx Hsôopa.

IlejiaTOK.a Bjiapa IlaHKOB-PyceB npiiiipeMana je CBoje
xoppe, h cenTeMopa 1923 ncBepena je npoiBo.iiaii,hja BejiHKor

CTHJia.

iismeljy no6yH>eHHx .papHHKa h cejbaiia h ipamiicthukihx
Tpyna caKJbyuHO MaiiepoHCKHx oa-Hpu HacTao je npaBii paT.
KûMyHHCTH, papHHHIiO-CeJLaHKH ÔJIOK TyueHH cy . . .

Bhihc op 20.000 JBypn je yOnjeHo, npeKo 10.000 ce nce-

jiihjio a hcto tojihko je OaueHo y 3anBope. noTopiiMa ce kpb
jiiijia. P[HTaBa cy cejia '3anajBeHa h yunniTeuia. BopôeHH
auapaT .noTnyHo yHiiniTen. HapopHH aomobh, HiTaMnapuje,
CHHjpHKaTH h KonepajTHBe h. t. p. noT.ny.ho .pa3pynieHii hjih

3anBopeiiiH. Bjiapao je OBypa ôejiH Tepop.
IIop TaKBHM cy ycjioBaMa H3BpmeHH HOBeMiôpa 1923 H3-

fiopi-i na KojiiMa cy papiinpH h ceibapiî nopep cBera aoôhjiii
BHHie 350.000 rjiacoBa.

TepopoM HsaôpaiiH, op napa-giiTi-ix ipaniHCTa ih pesepnHHX
oTuHHpa icacTaBJbeH napjiaMeiHT, 6ho je caMO opylje y pynaMa
iipynne ôypuioasirje, unja je npBa QpH-ra 6ii.ua pa y.KHHe aaitone

Koju cy 6hjih yuiepeHH npoTHBy ibCHe QBojame h KoMyHHCTHHKy
IlapTHjy, HajMohHHjer inpoTHBHHKa 6y.puioa.3Hje pa CTann nan

sakoha.

/loiiemeii je CTpaxoBHT h neuyiBeHo peaiipHonapaH 3aKOH

o 3aiiiiTHTH ppmaBe. Oh je ii3rjiacaH op cbhx ôypjKoacKiHX nap-
Tirja h conhjanpemo icpaTa iisyseBuiH papuKajia EocTypKona. CBe

hhcthtyphje h opraHH3ai],Hje KoMynHCTHHKe IlapTHje: Konepa-
THBe, CHHpHKaTH, Ca®e3 KOMy.HHCTHHKe OMJiapHHe H. t. p.

gaôpaibeHe cy a n>ena noKperaa n HenoKpexHa HMOBHHa 3an-

jieitena y KopricT ppucaBe. Sadpanenii cy Taiiolje KOMynncTHH-
kh ii 3e-mJbOpapHhHKH OniHTHHCiKH h OKpyîKHH OpÔOpH.

Bjiaropapehu noMohn HspajmnKa papHHHKe KJiace h cay-
necHHKa MaKepoHCKiix OanpiiTa Koja npecTaajbaxy pa ce 6ope
3a cJiooopy MaKeponnje noropHO je xaj ypapap ôyrapcKH npo-
jie.TapHjaT y cppe.

Op Tora naca (anpnp 1924 r.) rypnyTe cy y HJierajiHOCT

KoMyHHCTHHKa IIa,pTHja h papnhuko - ceibaukh noiipeT. Ajeh ie

ôypjKoaanja CTpeniuia op CBojnx 3JionH,na n inpep oxnopiioM
OHaroM papHnnKe Kjrace. Taiioije cy CTpennjin menu caBesHHpH,
npe CBera 4>aHiHCTHHKe MaKepoHCKe ôanpe. Obc nocjiepibe 6oja,iie
cy ce HapoHHTo oropueiba H3.6erjiHX z ncejbeHHX Maca, nojn cy
ycjiep noHOBiHor jauaiba ôypjKoaaHje, r.aa®Hor BHHOiBHHKa nanno-
najine Hecpehe, ôanene y Hajppiby 6epy. Oîbh .pasôojHnpn y
cjiyuiÔH 3roBopa IlaniiOB-P-yceBa n pBopa h3bpuihjih cy y 3a.jep-
hhh;h ca BojHOM JinroM najBehy H3pajy iiojy je niiap no3naBajia

HiCTopnja MaKeponciior peBOJiypHOHapnor noKpexa. 30 aBryeTa
1924 yôHJiii cy y npHcyTBy renepana IIpoTorepona, ciBora nie4ia
Topop AjieKcaH.ppoBa n Hpehyxajin to yOhctbo po 12 cenTeMôpa.
Tora cy paHa TpeôajiH ôhth yfinjenn cbh pebojiypnohaphn Ma-
KeponpH KojH ppyruHje Mncjie ho ohh npopaHH. yôncTBO

AjieKca.nppoiBa 6h nopMeTHyTO MaKep'OHCKHM uiymyiiucThma ir

(jiepepajiHCTiiiMa yÔHjajyhn hx hito BHine. y jepHoj cepmupn
pana 6hpo je HajrposHHje nokpano 200 najôojbHX. y.Mp.un
cy Hhmo Xapn ^hmob , ByjHOB, KoBaneB, KaaTappeB, Xa-
pnjeB, h t. p. •

Cl
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TocnoAapH seum? ohmi cy keopmBopHH (Jja-KTopn: »Ky6-
paT«, »Bojna JInna«, »Popna 3ainxnxa«, MaKepOHGKH (jiainncxH,
»EcKappoH«, ©panrejioibph h t. p. Ohh cy npepc'iaBJbann neiry
bh.iny nnapy Koja je pniKxupana CBojy boily (popMannoj Bnapn.
BaionocxaBJbeii je peaciiM <»oe3 x.para 'nc i ie3,nnx« h »OercxaBa«.
OpyjKame Oanpe Kpcrapujie cy bgmjbom h cejane c®ypa xepop.
(lnypa rpe ce icpiixà kobana bjia^a yryinaBanH cy Oesodairpiio h
cBHpeno ne3aA0B0JBCT(B0. Ha-rype.ua je MpTBauira xninnHa.

Hapop je CBoje ne3ap0B0JbCTB0 nnan MaHH<f)ecxo®ao.1 IpecTaBimmi aeroim, maita xpaopi-ix h cmojihx Binrann cy ca
npBidH'He Oo6pan>a npoxn® snounna. ydairiii cy hx pepoM:ÏÏ. neTKona, Xayn flHMOBa, Xap. CxojanoBa, Topopa OxpaniH-
MnpoBa h x. A-

OiicapHO je cxaibp npornameno Ha unxase oOnacxn, Kao
nixo y Jloneuy, Tpojany, Ilexpnuy (y MaatepoiHHjH hoa Oyrap-
CKHM japMOiil).

Tpeha je npoiBoirapiija. ona oa 16 anpnna 1925 r. ycnep
Koje cy xnjbape xpadpnx Myacena, Oopapa, papjHHKa h cernaira
CBoje xniBoxe pann. Mehy ibiiMa no3Haxn ehobhhaph Jocinj)
Xepôcx h IiBan Panue®, Ombihh MHHHCxap n. JaneB, cypnja
Mhkob, icrhhjkebkhe TeoMnjieB h crcopo peo HeiixpajiHir Ko-
MHxex H3BaH 3aK0Ha cxaBJbeHe KoMyHHcxnuiKe napxnje. 06ja®-
JbeiiiO oncaAHO cxaae. 3aKon o samxHTH ppneaBe ;noomxpeH;
BojiiH cyAOBH cy PeoHHJiH h HapHpajiH cxoxirne CMpxnnx npe-
cypa. y OocJ>njn Beniana uocxaBJbena. OPemeHii (ppnpMan,Koe® h Apyrn.

CemxeMppa 1925 pasopnnn cy (J)aniHcxii kpajeBe oko Tpo-
jana, PaPpoiBa n KoripHBiiiHpe. OpnrpaHaxy ce BapœapcKO cpene,
capiraMy h (|)aniH3M,y irnje ,6hjio rpaHHpa; ©urne oa 200 Jtypn
HOKJiaHo je h oko 20 cena pa3openo. Hocjie yOnc-ma HaHnpe
oiijia je cxa.bji>eHa nexpnuita OKonnma hoa moat; naiuiaHO je
Tapa h iiiooeiiieHo pync nyxa .BHiae oa 90 MairepoHapa.

3aKoai o paiiixiiXH ppjKane Men>a ce nonoBa npepBHpajyhn
3a BeJIHiKH opoj UHCXO iIIOJIHXHHKHX KpHBHpa GMpXH?y Ka3Hy.Ôaaj je 6no caMo OopOeno (JiepcxBO npoxHB iiojihxhhkhx mpo-
THBHHKa. y 3axBope je 6aueno 3000 n>ypii, a xnibape joui, op
xora exoxiine Mjrapwx n>ypn h ncona ua\ie join VBeir, y ibiiMa.

OcypoM OBexcice caffecxH oPopeHa je h,a.hko®n>eBa BJippa.
JbanueB, iHacnepi-um 1 IpnnoBa, (pamricxa r;ao h OBaj, cawo join
.vinoro npenpeAHHHjH npopyœHo je pejiaxcaui nocao. nop n>ero-
bom BAaAaBHHOM pasopHJia je Panpa HeoproBopHnx oko.xhhv
JIoBBHa. On je xaiio^e ocnrypa-o op iraane panincxe icojn cy yILaeBiiH yPnjiH /^p. BenieBa n aeroBy nopopHpy...

ByrapcKH ce Hapop Popn xpaPpo npoxiiBy OBe KpiBaBe n
rp03He B.naipa.BHHe. OPpasyjy ce KOMnxexn 3a noxnoMaraite
JKjpxaBa rpa^apcitor paxa, xano^e n .KOMnxexn 3a nyHy n
PecycjioBHy aMnecxnjy. Ca CBiijy ce cxpana jaBjtajy npoxecxne
aupuje h nopep xepopa H3jacHHJin cy ce Ha noPopiiMa nponuie
ropnue BHine op 350.000 rnacoBa irrpoxriB .BJiapHi-ie nojiuTHKC.

OBa ce OopPa .boph noxBajiHOM eneprnjOM. OpranH30Bann
papHHpn 1 cejuapu y npBHM cy peipoBHMa. H papunuKO-
cejbanKa mia.Mna Bopn Poppy. Hpoxn® cbhx napxnja nsPnja
Mpatiua ({taniucxa. 3eMJbopapHHUKa napxnja je y cncxeMaxcKiiM
penaibHMa, PapHiiUKOj napxnjn Hejioryhe je toxobo pa jierajino
papn. Ce.rbanKe qy KonepaxnBe Pea icpepcxana, He3aBHCHn chii -

AHKaxn 3ajTBopeiHiH. PaAHHHKO-cejBapKe ce mxaMna Pe3 npe-
cxanna 3aPpaHyje, ona je HaponceHa xeniKHM MaTepiijajranM
rypHTHUMa, oppnraBa je jepHHo cbaitoaheBha ntpxBa papnana n
cejb.aKa.

IToKJioHHMd ce npcA xepojcKOM PopPoM papiiHUiicnx n ce-
JbanKiHX napxnja, Kojy ohh boas npoxuB ({lamucxnuKe BirapaBHiie
y ByrapcKOj, noMohy HeKO-nupriHe HHxejieKxyaAapa 113 aeMJbe
noxnoMorHyxH peMOKpaxcKOM jaBHomhy EBpone.

IleT roaHHa HenyBeHe njiaHKe

h H3paÔJiHBaH>a ôyrapcKor Hapoaa*)
II.

MHflycTpBja ce xanolje iiajia3H y xeuinoj kphsh h nopep
npenMyhcxBa nora yjKHBajy KpynHH HHpycxpnja.apH nop pearn-
mom (J)aiHHcxHHK.e puKxaxvpe, Bjiapa noppacaBa h parse cBe
rpane HHpycxpnje h ano Ph HeKe op h>hx morne pa kohky-
j)HHi.y Ha cxpanoj nnjapn. OHa paje onnMa nocpepcxBOM Byr.
HapopHe Banne 3HauajHe icpepnxe ya HncKy KaMaxny. cxony.
Ho h nopep CBera xora Kpii3a ce OBe BHuie- nooinxpaBa h

npoH3BppEba CMaayje; BejiHKH peo npepy3eha. He pape, a OHa
Koja cy oxBopeHa, pape caMO no hskojikko nacoBa Ha paH.

IIoppa3yMeiBa ce pa Bjiapa KpynHe Py.pacoasHje hhhh
cBe ojiaKinnpe h noMaace Kpynne HHpycxpHjajipe pa ce oPoraxe.
O.Ba BJiapa OMoryfaana BypoBHMa. h f.yPnpe jihhkobpana pa Ha
panyh pyrapCKnx rpa,})aHa h papunua Milrinone h .Miiriuoiie
HaroMHPajy. nanoataj papHHKa je HenopHociiB.

ByrapcKO papHHinxBo, Koje je po npe ppataBHor npeBpaxa
Pnao opraHH30Bano y MacoBHe nporjiecHOHariHe opraHHaapiije,
Koje Kpo3 pepennje nopii ynopHy Poppy 3a xiooorbuia.ibe csora
iviaxepHjaiiHor noaokaja h cT-Bapan>a PojbHx ycSoS"a 3a

: pap"
y (JiaPpHKaMa h npepysehHMa, poBepeHo je pa.fflhctu 'iKOM phk-
xaxypoM y H3BaHpepHo xeKan iionoîKaj. CopHjanno 3aiiOHO-
pancxiBO ko je nocxojn y ByrapcKOj op npe pecex ropnna npn
MeibHBaHO op 11ajpear;p honapuh jhx snapa n ano nenoxnyHO
panac toxobo He nocxojn.

3aiî.0h 0 3ainxnxn papa ncena n pepe Kojn je ponecen
join npe 23 r. caMO je opMana. EKcnnoaxapnja jKeHa npn papy
noropHnja je n ona. ce y najinnpiiM pa3MepaMa npnMeibyje.
40 % papHe CHare y xeinnoj n.HpycxpHjn jecy îKene; (jiaPpnKC,
npepy3efaa n papnomipe nyHe cy Manonexne pepe op 10—14 r.

Papno BpeMe op 8 naooBa He npHppacaBa ce hii y jep-
hom npepyaehy. Papno BpeMe h3hoch 10—12 n., y iieKHM rpa-
HaMa npoH3BopH>e uan 14—16 n., Bpao necxo h 18 nacoBa
pHeBiio. 3ak0hh 3a 3amxHxy papa h papne CHare He np.HMeibyjy
ce y onmxe.

PapHnpa CBepena je Ha MHHHMyM, ona panac h3hoch
cemo nojiOBHHy op HapHnpe icojy cy papHHpn npHMann 3a
npeMe BJiapaBHHe 3eMJbopepapa. Ako ce k xoMe y3Me y o63iip
h riocK.ynjbaBaibe SKUBoxa noja je Hacxynnjia nop BJiapaniiHOM
peBexojyHapa, oupa je capaniiba napinipa paBHa 1/;! op one 113
po6a CxaMOonHCKor. OHa oe Kpehe op 15—50 JieBa, a xo jepBa
oxMce pa papHHK nriaxn cBoj OepaH cxaii 11 pa. iiadaBH 3a
cede h nopopiipy xneO itojn Komia 15 JieBa no Kiirp.

IIonoîKaj papHHiuxBa noropiuana ce jorn nnuie 11 cxpaxo-

*) Tnepaj »B. <!>.« 6poj 95.

bhxom OecnocnnpoM Koja y ByrapcKOj b.napa. Bpoj decnoc,neH.nx
H3H0CH 130.000, nocae naxacxpofjie seMJboxpeca y jyiKHoj Byrap-
cnoj, noBehao ce Opoj ibiixob Ha 170.000. BecnocaeHH papHiipn
h ocxanH ne npn.Majy HHKaKBy noxnopy.. Osa prpoMHa apMPja
OeciiocaeHHx nypn CBojy papHy CHary 3a KOMap xneOa 11 omo-
ryhana KanHxaancxHMa pa h ohako Beh OepHe naaxe join bhiuc
CIIH3e.

^obojbho je caMO yKa3axn Ha HHiteHiipy pa (JmnmcxHiKa
Bflapa npHMeayje CBoj npBaBH xepop HCKaynnBO npoxiiB pap-
HHHKe KJiace, 3a6paH>yje joj pa ce OKynrua y CBoje npopecHO-
ha.xhe h nojihxhhke opranHaapiije y pHJby noOorbina.iba CBOra
iionosKaja, y3 xo HMajyhn ppcKocxn pa ce npHK.a3yje npep
peMOKpaxcKOM jaBHomhy y iiHOcxpaHCXBy Kao 3ainxHXHHii;a pap-
HHKa, Koja nocxojehe connjariHo sa-KOHopaBcxso npiineibyje h ho-
bo cjihhho pohoch. Bjiapa je y noneiKy pacnycTnna CBe papHmme
opranH3aii;Hje: nonnxHUKe, cnHpuKanHe, 3appyrapcKe h x. p.
HopHHje, Kapa je oropuen>e OyrapcKiix h HHOcxpaHHx papniiKa
h jaBHor MHeiba 3ay3eno Maxa y BehiiM pa3MepaMa, po3BonHJia
je Bnapa ociiiibanje cniipiiKaxa h ppynix uojihtiiukhx oprami-
sapnja, iisnaîKyhH OBe h ibiixosy iuxa.Mny cxpaxoBHXHM nporo-
huma h xepopy — Koje ce npopyœaBajy h CBe nnine nooiuxpo-
11ajy — xano pa je obhm opraHiisapujaMa OHeMoryheHO pa pan-
Blljy OhJIO KEKBy aKXHBHOCX.

nojiosKaj papHiinixBa noropruana ce h ycpep Be.HHKor
opoja OeryHapa, Koje BJiapa HCKopiinihaBa y OopOn 3a yiinniTeihe
papHHUKe KJiace.

TproBHHa ce Hana3H y noTnyHOM sacxojy. Ajih ce npn
nyHOM ocKpoManiaBaiby papHnx Maca HeMory oueKiiBaxn ppynr
pe3ynxaxH. Ox.ypa 11 OecnpajHH nopacx cxeuajeBa n nponapan>a
xproBHHa. y xony 1926 r. Ohjio je 90 cxeuajeBa h 113 OaHKpoxa;
1927 r. 140 OaHirpoxa h 120 cxeuaja. Jepimo ce Moate npune-
XHXH y CnOJbHOj XprOBHHH H3BeCHâ aKXHBHOCX.

Bnapa- ce XBann pa je ycnena pa yuimn OHnanc cnomne
x.proBHHe a-KXHBHKM (y cxBapn je caMO nponuie ropnne 6110
xproiBHHCKH OnriaHC aKXHBaH). Ajih a-KXHBaH xproBiiHCKii Oh-
Jianc He 3HauH join npopnax y 3eMJbii, 3Haun jepnHo pa ce
H3B03H cyBHHiaK npoii3Bopa, Mh cmo Beh y npBOM periy nanier
unaHKa yKaeajiH pa ce H3 ByrapcKe H3B0ae HajiieoOxopiinju
npopyKiH: acuxa, nepHaxa asiibhha, jaja, cxoKa h x. p. y poOa
irapa Hennira Behnna papnor Hapopa y Byrapciroj 11 cma hh xneO
pa jepe.

y capamibeM <|)aniHCXHUKOM penruMy Ooraxe ce n 3apat)yjy
caMO Kpynnn xproBpn ,h inneKynaHxn. Ohii cy jepimn y xpro-
BauKHM KpyroBHMâ Kojn poôiijajy je^xinie Kpepaxe, anMa ce
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caMo aajy paSHe Ap®aBxie, oiiiiit liante h oRpya&e AHiftepaipje,
o^aKJie ce capa^yjy orpoMHe cyne na panyH OyrapcKor nop.ecKor
rraaTitnie h itOxponima.

llojioàcaj 3aharanja jecxe jeano oa Hajp|ac:HX, a oh©

paHiiaaBajy 5 % .pejioKynnor ciaHOT&HHiiiTiBa (y nohekhm msahm

rpajLOBHMa y Byrapcitoj npecTa©A>ajy Behniby puçxejtai). /^epe-
HHjaiia Beh 3aHaTJinje ce npeBHjajy lion; KOiiK.ypeHpnjOAi <f)à-
Op h m ite Tipoh3Bo/ih >c. U'aniHCTHMKa BAapa iiynir ce pasiniM
oOehnaxiMa Aa nx .npiiByvie n îxpirAooHje sa cede, ajin km ona

ociim oOehaaa iitinixa ne ,n,aje. 3aHaxpije MaAaitcaBajy, omi

nexiajy cpeflCTaBa, anna ce ne Aajy kpc/uith ;i,a on hohobhjiti

ciioj m iiBeuxap; aa ayne ciipoBHiie ko je cy Biiiia y aaarcy
noxpcOxie, na nnait cy onTepehenn TeiniCHM nope3aMa.

KapaitTep $aihhcthbke babctii lapaacaba ce cahhho y
KpqAHTHoj noJiHïnxi,n npeMa pa3HiiM connjajiiinM cjioje®HMa.
KpeAHTH aamaxjiiijaMa nncy mnHmae npocerao npejiasiura 25
m irinoii .i jieBa, aok jx nehyxiiM cbmo y je^noM xpoMeceny
1925 r. Byr. Hapo/uia Bainta Aajia na, itpe/u-rre xproBïpMa
480: .m h .ilhoHa AeBa, 332 MHjinona .xena hu&ycxp n jâAiipiMa h

73 MHAHOHâ OâXIItâpHMâ.
y CACA pa3y3Aane raneivyjïapHje ca najHeonxoAHnjnM

npoti3boahma nocxaje je hbot paAnnx Maca HenoAHOcHB. H,ene
t.h x npoH3BO,na nocKynnxe cy 3a 40—50 nyxa y oahocj npeMa
npcApaxuHM; 3a xo Bpene xiaxa je Oyrapcita BajiyTa 3a 28 nyxa
oa CBoje npBoônxae BpeAHocxn, naaxe paAnnita noBKCHAe cv

ce 3a 12 nyxa, Apasa.BHHX HBHOBHHKa 3a. 10 nyxa, a neiisnje.
O hb . nnnoBHHKa n cjiyiKOenniia 3a 5 nyTa. Ilpena xône npn-
Majy Aanac paAHnpH 1I5 a neH3H0Hepn Vio oa cyMe Kojy cy
npnMa.nK npe paxa. OxyAa je Aaito oôjaiHibHBO, Aa je ce ycAep
TaKBor cxama, ycjieA xaiœe HenoAHOcxiBe Oeae itoja je ooyxsa-
THjia nejiOKyniin pa;i,hh napo'a cmpxhoct noBehajia 3a 2— 3 nyTa
nero paiinje.

HenoBeKHa eKicnjioaxapHja, njbaKKaibe HapoAnor xpyAa,
r.)iaA, oeAa, OoAecTH Ha jeAiioj cxpann; ,KpBa.BH xepop, yOncxBa,
»oe3 rpara Tnnne.)in«, nojiHTHHKa oPecnpaBJbeHOCT, HâjSëTHH ©a-

kohh, iipenyHH 3axBopn noHHTH 'utnx Kpi-iBapa, x ii ,;ba.)ia hoah-

tumi nx eMiirpaiiaxa no hhocxpahcxby — exo to je oii.nanc

pent hMa (panincTHHKe AHHïâxypf. y Byrapcicoj.
*

sakibynaii:
OaniHCTH cy npeacTabit feiiH itpynne OypKoasixje — Oaxi-

xtapa, inneKyjia.Haxa; ohk 3anrrHhaBajy ibnxoBe HHTepece, ohh

km OMorybaBajy Aa ce ooraxe.

l'IcxoBpôMeiio c THMe HcnyibaBajy oiih potickh cbe saxxeBc

eBpoiicKHx HMnepHjaJiHCxa h ka tittta jikcTa.

Ohh cy nemenn .an Baitoii o npauy concxbehocth sa npo -

aykthban paA , time htto cy noBpaxman noaejbehy 3e.mjby, itojy
je GxaxfOojiHCKH hoacatio chtkhm ce , iban

,
HMa u oniiMa occ

3e*m.)be , ikpynhhm ce^aphma; ohh cy hohhuithjih pa hoh o icasit -

h>a -BaH>y Kp -BBapa sa napoany Kaxacxpocjty , xi-iMe . iiito cy JîoBpa -

thak hinekyaahthma HOEnane StasTie ira itoje cy ocyl)eTin onan
n itoje cy naariuiH (oko 80 mhj|poib\ aeBa); ohh HciiaaTinno

TproBanKoj BaiîH,h MHHHCTpa IÎH0CTpa.HHx peaa Bypona BHine

oa 100 mhhhoha aena paah peàiuipiipanor «nxa ^e.kao3nepa,
ttoje je bjiaaa 1915 r . yseaa h naa/riuia ; ohh cy hobhchjth pa -

puny yboshy na nrehep h ocTaae apxHKJie kojn ce . tipohsboae
y aobojbiioj Mepa , y ByrapoKoj , aa 6h (pabophshpa.xk i; a rnixa -

apcxe ; ohh Kjciuiaxnine il 1.000 pynxn CTeparnira jeahoj
ehraeckoj KOMiiaHHjH 3a aynaticka caaraanxuTa k.oja cy 3a

bpeme paxa nsropeaa y Fopiboj IJy.majix h Cepe3y ; o.hh cy ha

h.\re peKBH3Hjj,nja ncn.xathan cpncKoj bahah 300 MHAHOHa aeba

a npHcxaAii cy aa riAaxe h pymyhckoj babah 250 mhahohh

aeba;. ohh cy n,;raxHAH .xr nuahajy orpoMHe cyne iià ime peua -

papuja , CTapnx AyroBa h zip .: ohh cy asati KOHpecHjy jeAiroM
.xaamjahckom apyiniby 3a ekcnaoataahjy phackhx ropa h npe -

ko npoTecxa îichtcaa; ohh cy paiffi mhxûb iihs apyrnx koti-

necnja oa bpno bbahkoi SHanaja 3a napoahy npHBpeAy h nopeA
TipOTCCTà CTaHOBHHIHTBa CTpaiTHM .KB ithTa.;ihCTHma H T. a,. h T. a-

(panihcthhka baa.ua jecTe aaitej sa. 11a ;iho - eb poi i (^km x h.Mne -

pHjaAHCxa . Ohr je ctaphaa CBojy cyaonny y pyite hemôepaeh.x
h MycoAHHHja . Ona ncnyibaBa 6e3 pemi cBé iuto ohh napeae,
hah iHxo ahkthpa TbixxoB TTSBpiuHii opraii Jluxa, HapoAa (hp-
AaBHo je hajabho BypoB y napAaMCHTapnoj komhchjii aa cnoA>He

nocAOBe : aa ByrapcKa Tpeoa aa ce npepa y pyice Jlnre Hapopa .).
ByrapcKH ce napoA OôpH npoTHB oBe eKcnAoaxaii,Hje,

nabaiEe h ÀHKxaxype; oh ce Oopn jep ce Ty paAH o aeroBOM noc-

TOjaiby. Ta he ce OopOa npoAysKHTii, aok ce ne cpymn OBoj icpBia-
bh peîEHM h ne BacHOCTaBH AeMOKpaTcita BAacT paahhx \iaca y
ByrapcKoj.

(Kpaj) fl,. BnaxoB

llojioïKaj y cpncKoj MaKeaoHHjn
(CneijHjajiHH ^onac 3a B. <î>. H3 MaKeAOHaje)

IleAecex roahha cy nponiAe. ileaecet roahha oa kaaa
viteAHH hehachxii 3a itpB h HA.ahpy eBponcKH K-aniiTaAHsaM acati
irpaBAy na BaAKany.

y BepAHHy 78 roAHHe noneHyxo je HMe jeA®or HapoAa,
hme je;i,He 3ema>e, itoja oa ta ;ia nocTa-Ae napoÔHH npeAMex y
pyitaMa eBponcKor itaxniTaAa h HMnepHjaAHSMa, c KOjxiM BAaAajy
naa octaahm oaajianckmm hapoahma.

A Ta seMA^a' je MaiteAOHHja. CeAaMAeceT ocMe roAHHe,
MaKeAonnja TpeOarae Aa AoOnje ayTOHOMHjy. Aait AaTH ayTOHO-
Mnjy MaKCAOHiijn — suanHAO je noxHyHii itpax noAHTHKe Ha

I la,Jnta.Hy.
Jep AaAeKOBHAn, MAaAH HMnep,HjaAH3aM yBHpeo je, Aa

na BaAitaHy MaKeAOHHja sHann: noAeAH (saBapn) na ©Aa^aj.-
ii oa TaAa nacTynxiiue joui Mynrinje roAHiie 3a MaiteAO-

«Mjy. ToAHHe nyHe KpBH — HaA KojxiMa ce BHjy nAaMeHOBii

Hsropejixix ceAa h rpa-AOBa, hba ko jHMa ce nyje ypAaae yOnjeiinx
h MyneHitx.

HeH3MepHa cy ôoraxcTBa Ha BaAKaHy! Joni ©eha cy —

na Hcxony.
Aah Aohn AO HCTOKa-cnenaTH ra y CBoje rnane, h cncaTH

ibexoBy KpB, y Kojy cy pacTonA>eHa BeAHKa CBeTCKa ôoraTCTBa —

najnpeHH xiyT ita HCToity je Kpos BaAKaH.
A BaAK.au HMa CBoje HapoAe noje Tpeôa bkohomckh noA

japMHTH, Be3aTTI HX y3 nOAHTHKy eBpOHCKHX HMnepHjaAHCXa H

kpo3 ibhxoba teaa npoapexh ha hotok.

»ByAH ca mhom, h pH3HHii;a oaakahckiix OoraxcTBa, Ma-
iteAOH.ixja, on he TBoja.«

Taito roBopaxy HMnepHjaAHCTe, cbbkh 3a ceOe, OaAitaH-
CKHM HapOAHMâ.

A makeaohhja oa taaa CBe BHme h BHine naxn.

MaKeAOHHja je OyrapcKa — pene regkàHCKH HMnepn-
jaappbm.

MaKeAOHHja je cpncita.— peitoiue eHr,necKH ,h $.paHij,yoKH
HMHepHjaAHCTH.

H itaaa sabapehk oko ©eahkor TpîKHiHTa ibnxoBHX npona-
boaa — hctok yxBaTHiue ce y KoniTap, yByKome y KpBany KAa-

HapoAe BaAKaHa.

H oaobo, h baipa h npokaetcxbo cpyniH ce haa Maxte-
AOH.HjOM.

IJarasiiine je npycH — Tannine je syaBix h Mapoiioxuiix,
rasHine je y xtpBix h ixAaMeHy.

H Ka,Aa Kjiony Moh hmnephjaa hsma , Papa; saTpamn oamop,
yHHiiH CBoje BeAHKo acao:

IIoAeAH MaxtcAOHHjy Meljy OaAitaHCKe iiapo-Ae, Taico ce

oiih yBéK KpBHHHKH TAeAajy — jep OBaKOiMe aco Kojix je aoOho,
MBAeiiH je.

rpnse jôAaH Aeo iuyraBH aab, h kpbhhhh ohhmb. TAftAa
Kama HcnynaHH ABorAaBH opao khab xupysOM cppe MaiteAOHHje.

A Tpehn Aeo, pacneT xia nAaBOM KpcTy, ix3AHHie ca npo-
KAeTCBOM.

Cxojn ro ,rAaAaH, HcnpeOnjaH Ma-iteAOHan; ,h XAeAa Kaxto

Aeate OoraxcBa. iieAHpHyxa, h kPico je hemohha iberoBa pyita ab
hx ysMe, jep CBe ihto ctboph Hnje aeroBO. GBe ce 3rpa0n h

h3h0ch abaeito j npecTOHHii,aMa BAaAajyhnx — haoa H.eroB

TaAaca hchbot TaMO.

Hh y jeAHOM AePy JyxocAaBHje fcAoBn 3a pasBHjaibe
HHAycTpnje Hncy Tano hoboa>hh , Kao ihto cy y makeaohhjn.

npupoAa je cityniiira CHare npupoAHe ca OoraxcxBOM, h

neita Aa paAHHHKa pyKa ynperne npnpoAHe cnae, Te ab H3

cnpoBHHa Ha caMOM .necTy, OTnonHe CTBapaTH OoraxcTBa.
MpxBe Aene pyAe, Heo0y3Aaflo jype xaAacajy ce Bope —

nycxofflehH noaa.

Hurpe ce y JyrocAaBHjii BOAena cnara ne Mont.e hcko-

pncTHTH y TaKBoj Mepn, Kao ihto Oh y makeaohhjn.
CaMO xuapcKa peKa, 3ôor yOpsaxior Tona moke aa ab jiaa

oa 70 Mexapa Ha caaKHx 2 KHAOMeTapa h aoOhxh noroH oa
xHJbaAe KoacKe CHare.

A 3a ca-Aa MaiteAOHnja je jeAHa oa iihAyCTphjckh Haj-
Hepa3BHjeHHjHx 36Maaa. na BaAKa-Hy.

Ilpe paTa. MaiteAOHnja je HMapa ©sera 22 impycxph jcita
npeAyseha, yxtyiinn noroH Oho je 300 itoacite CHare, a y anna

je Ohao 3anocAeHo 1000 paahhita. haahhn;a je ce kpetaaa
H.3Me^y 2—8 rpoina.

Aah nocAe paTa y MaKeAOHHjn, sayseToj op CpOa pas-

4-

h

%



No. 96/70 BaimaHCKa <t> e a e P& M h ja 2089

Biijaae HiinycTpuje je ca 70% Marne nero y ocTajiHM KpajeBHMa
JyrocjiaBHje — na na cy ycjiOBH TaMO HOBOJbHHjH 3a pa3BHjaE>e
HHAycTpHje ca 50% Hero y Ma KOMe Kpajy JyrocjiaBHje.

JeflHHH nanpenaK y pasBHTKy HHnycTpiije omena ce y
MJXHHapCKOj HH^yCTpiijH.

Ilpe para ôhjio je 9 MJiHHOBa 1905 ronrae raj 6poj ce

neme Ha 25, ca pejioKynHHM ca noroHOM on 5121 Komciie

cHare, yjiomeHH KanHTaji h3HOCho je 3,150.000 ahh . 1923 Ohjio

je sanocjieno y BHMa 500 panHHKa, no<K can pane CBera 420 on,

Kojux cy 60 iKba jiHcjf)hkoba.Hh. HanHiiiie aHXOBe icpehy ce

H3Me^y 40—80 nHHapa- a panHo BpeMe ii3Hoch npeKO 12 nacoBa.

Obh mjihhobii flHeBiio H36au,yjy 245.000 KHJiorpaMa Opamna.
Kan ce y3Me y oô3np na je 1923 ron- panHJio npeKO

900 panHHKa a cana 3anocjieno caMO 420, nona3HMO no pe3yji-
xaTa na cana HMa npeKO 60% OecnocjieHHx MJiHHapcKH panHHKa.

EjieKTpHHHHx ueHrpajia. HMa 3 y MaKenoHHjH. y muMa

je yjioJKeHo 10 MHJinjoHa h 200 xiutana h OHe pacnoJiaHcy ca

2785 KoacKHx cHara. 3anocjieHo je y anna 60 panHHKa on

KOjHX .cy 30, KBaJIH(|)HKOBaHHX. MHHHMajIHa Han.HHH;a H3H0CH

20 n»Hapa a MaKCHManfa 40 nnHapa. Oôhhho ce nnaha 30 ah-

napa 3a panHH naH npeKO 12 nacoBa.

IlHJiaHCKa HHnycTpHja pacnojiante ca KanHxajiOM on
'

16 MHJiHOHa naHapa. HMa 400 koibckhx CHara, 3anocJieHO je
850 pannafia, icojH pane non onajHHM ycnoBHMa. Panao BpeMe.
je npeKO 14 nacoBa, a MaKcimajina iianHHiia h3Hoch 30 naHapa,
y thm npeny3ehHMa uppafeyje ce ronaniae npeao 40.000 KyOHHX
MeTapa npaa.

Tph (JiaOpHKe HiapnaraHa yaynHH Kanirraji h3hoch 300.oOO

naHapa. Pacnonaate ca noroHOM on 30 koh>ckhx CHara. 3a-
nôcneHo je 60 panaaita ca MaKCHMa .;rflpM HanaanoM on 30 na-

Hapa a pana ce npeKO 12 nacoBa naeBHO. ronannte ce npo.H3-

Bona 450.000 JiMTapa inapjiaraHa.
y HHnycTpHjH canyHa, CBeha h ocTajnix xeM. npoH3Bona

y-jiOJKCH je KanHTaji on 2 MHJinjoHa naHapa pacnjiame ca no-

roHOM on 70 KOBbCKHx CHara. KanapHTeT iispane je 40.000 khjio-

rpaiita canyna HenejfcHO. 3anocjieHO je 70 panHHKa. MaKCHMaji-
aa nanHapa hshoch 30 nnnapa a pana ce npeKo 12 caTH.

Hpimana HMa 8. yjionseHH KanHTaji 600.000 naHapa.
PacnoJiajKy ca noroHOM on 2S koibckhx cnara. ynocneHO je y
BbHMa 130 panHHKa, MaxoM ne'iaKa. PanHo BpeMe hshoch npeito
14 nacoBa ah©bho, a 3a BpeMe nexa neme ce h sa 18. ^enapHMa
ce njiaha 10 no 15 a pepno 20 nanapa. A ocTajiHM panHiipiiMa
je m a kchma jiH-a Hanaupa 40 naHapa.

IlHBapGKa HHnycTpHja. yjioaceiiH KanHTaji hbhoch 9 mh-

Jiiijoiia naiiapa. PacnoJiajKe ca 130 koibckhx cnara. ^ihcbiio
iipoiinBona 9000 JiHTapa nHBa. ynocjieHo je 120 pannaKa, una-

jnwjiHKOBaHii panHiipn cy noninn ca cipane (h3 Hecne 5) h

ycjien Tora to je jenaHO npeny3ehe rne paniin nan He npenasii
10 cam. OOhhhhm pannapHMa iiannHpa ce K.pehe iisMeby 20
a 40 nanapa.

HHnycTpiija Keca h KapxoHasKe. Pacnojiante ca 235.000

nanapa, h HMa 18 koibckhx CHara noroHa. ynocneHO je 38 pa-
pnHKa on Kojux cy y BehHHH xene HiiniTasHo njiaheHe.

HunycTpuja Jiena. yjiomcHii KanHTaji iishoch Miuiiijon
it 200 XHjtana nan. PacnojiaJKe ca noroHOM on 78 koibckhx

CHara.. ynocneHO 28 panaaKa.
Ha ocTajia HHnycTpiijcKa npeny3eha. ne paayHajyha iy

pynapcKa yjioateno je mecr MHJiajoHa 532.000 nanapa ca no-

roiioM on 80 KoiBCKHx cnara. 3anocjieiTo je y itHMa 169 pa-
nnana. On vayiiiiorT nanHTaaa yjioœeHor y iinnycTpujcKa npe-
n.yce^a aitaP^a^fa^pyWrW iiMajy '20 '•Mii.TiijciiTa' 100.000' pa 1

napa. /lecex on cto iipiiiiana neuiKOM Kaiiaxany ocxajia je y
pyaaMa cpnCKiix poiiutaKa a jenan HesnaTan neo je y pyaa.Ma
Maxtenonapa. y3poK iiepàaBiijaity nunycTpiije je y OBOMe: npe
CBera MaKenoHCKH KaimxaJi ne ynajae ce y HiinycxpHjcKa npe-
ny.aefaa — 1. hito je 3aiiocTaBJteH on BJianajyhpx KainixajiHcxa;

.
2. hito ce najiaaii y cxaity npBoOiixHe aKyMyjiapiije a xyl)H
KanHTaji oceha, necurypHocx y iuiacupaity.

ya xo y MaKenoHiijii ne nocToje noopa it je(j)x»Ha ItoMy-
HiiKapiioHa caoopahajHa cpepcxBa, Koja 6s. cjiy/Kiuia KaniiTaJTy
aa je<J)Tiiii npeB03 cupoBiiHa a npepabeBi-iHe na ce 6p30 H3B03e

nan MaK&noHiije h npenoce no CBHMa nejioBHMa ManenoniTje,
jep Op he xaj iianiin Morjin na KOHKypHiuy CTpanoj npoiis-
Bonitii. C npyre CTpaHe ,nocMaxpajyhH npHnpenHH onnoc nojn
xaMO nocTOjn, BHnn.Mo na xano BJiana join 3airarjïHCKH nannii

irpoiT3Bonite. y MaKe'noHHjH, poja je nonnajia non Cpôiijy
aajenpo ca kocobckhm BiinajexoM una oko 60.000 BanaxjiiicKiix

panHHKa. Obo noitaByje na je MaUfgonHja 3fflaxjincKa 30MJta

it to nanac Kana je eBponcKii Ka'nnïaiÉÇa.M Oapno y 3a0opaB
lTaTpiijaxajiHy cjiincy 3a.HaTjiHCTBa. y MaKenoHHjH ce He TipH-

• nehyje roMH.na.ite KaniiTana y pynana nojennHapa, jep oHa.
nanac jkitbtt y cxpaxoxaMa iiapiiouajinor nopoOitaBaita.

II xy Kao y CBHMa Hapnoiiajino nopooiteiriiM BOMJtaMa

KapHxaji je HCMaii on He pyiiiii titxit naxpujaxanHH HanHii

iipoii3Bonite, Ma na y itcto bpomc He ôiipa h hh xiajKpBaBiija
cpencxBa na yiiiinixaBa Hai^Honaniio HesanoBoitcTBo nopoOjteHHX.

Oh noxnoMaste npHBHnno 3aHaTJiHCTBO a mhjio My jc na

mena ktlko saHaTH nponanajy.
A jih jenHor nana nana he ra Haoyjana CHara saniaxii na

ce npeHe H3 xora 3acToja , Tana y cxpaxoBiiTOM jiOMy opymnhece
henenpH h H3 nHMa it upamHHe H3ahHhe oh: raj H3Mopenn
MaKenoHCKH npoJieTep . A H3 H3rameHor ontHHi rra noJieTehe Ha

ynnpy h itiixoBe nceHe h ichepn na 3a napne xjieOa nponajy
CBoje Meco .

^pyrn yapoK hito 3âHaTjiHCT.Bo ne nponana JientH y
TOMe hito ce panHa CHara cacTOjn HCKJtynHBO on merpTa, itoMy
ce H3 nonexKa HHiuTa He nnaha a nopHHje noôHje HiiiuTaBHy
nnaTy sa 16 no 18 naooBHii panHH nan. Ajih hhm Taj uierpx
nocTaHe Kajujia 3aTpaatn Behy Harpany Tana My ce opHa-
3yje nocao. H Tana Taj Kaji^ia Tpaœn KpenHT. A Kpenn'r anjc
bojihkh 1000 no 2000 nnnapa, ohojihkh icojihko itoniTa H^eroBa

Kyha hjih itHBa. Tpronap je cnrypaH, He Moa«e jih oh na

OTHJiaTH, BbHBa je y h>otobhm pynaMa. 3aHaTjiHja He îkhbh

caMO on CBora 3aHaTa. Behu neo pann Kao iianHHnap 3a Bpe.MS
ce30HCKiix panoBa. OcTajni Kojn HMajy itHBa najy hx na

oOpany »na HanoJinpy«, hckh HMajy OainTe rne raje HajnoTpeOHii-
jy 3ejieH 3a icyhy icoja • je iteroBa rjiaBHa xpaHa. JKhbothc

noTpeOe nncy pa.3BHjeHe, BehHHa HMa HenoBOJtHy Bererepii-
jaHCKy xpaHy: npaan jiyK, nacyjt, Kynyc, hjih ppBeHy nanpHKy
H3Meina.Hy ca cojty. IlMa Kyha Koje ronninite jen®a ne-r no

niecT nyTa Kynyjy Meco. Kon 70% 3aHamHja npaxonn on

3aHaTa HHcy y CTaay na nonMHpe CBe noTpeOe.
* *

*

TjiaBHH no'rpoman ibiixoBHX npoii3BO,na je cejtai ;, aa -

iiarjiHje pexKO crm.h nponajy CBoje npoH3Bone , OHh hx ycxyiiajy
TproBpy , a TproBap je nonjapMHO ckohomckh it 3anaTjliijy h ce -

jtaica . CéJbaK Mopa na ysMe CBe on T.prôBpa jep je oh iberoB

KpenHTop. JlaHac nana je CBenena no MiiHH.MyMa KynoBiia it

upoH3BoncTBOHa Moh cejba.Ka HMa Mecepa Kan on nimira life

npoiisBonii . IJiTHOBCKiiM KopaKOM Kopana iipopec nayiiepH -iM-

paiba - npoJieTapH3HpaH>a MaKenoHCKe 3aHaTJiHje.
Ilocjie BejiHKor paxa CTaBjbeH je Kpaj TypcKOM cnaxii-

jiyity y MaKenoHHjH. HecpeTHH cejbaK 3anpx'rao je on panocxii
npn noMHCJiH na je nomao cperHH nan Kana he aeMJta o.iitit y
TberoBHM pyKaMa- — OHa 3eMJta Kojy je BeKOBiiMa panno itao

P06 HIIBHHja.
Ajih... y MecTO rypcKHX cnaxiija noboiue - npyre - ciiaxirjo

6es cjfieccBa , ca kpctom h nyniKOM y pypn : HacejbeHiipH .

OrpoMHe yTpHHe noneJtyjy ce itiiMa , naje hm ce najoon . a

acMJta jep cy ohh Bepun nyBapn cp6ii3Ma h pemiMa . /IcBene-
CeT % Cy BCJIHKH npHBpiKeHHU,H pesKHMa . On T1IX HaCCybQlIH i;a

30% je hhcto BaponiKH ejieMeHaT: - nponajie 3âHaTjiHje , oankpo -

T.HpâHH TprOBIpH II OTnyiHTeiHH HHHOBHHIIIT. IbiiMa je neJbeiiii

3CMJba 1920 h 1922 roniiHe , Kana cy najôoJbe nappejie afeM -

jthhita 6II.JIH nepa .ane .Jbei-ie . Oh ysHMajy (HajMJtyjy) MBBHiije na

oôpabyjy to seMJtiimTe. ^HBHHje pane citopo oecnjiaxHO a ohii

neiiajy nana he upohii poK na to 3eMJbiiuiTe uponany-

/Oaxa je acMJba OoppiiMa ca cojiyncKor (jipoiira . Jbaxa je
3CMjba .KOM.iiTâMa . IBhmu je na

rT h .icpeniiT 3a iioniieaite Kyha
a-jni HOBan

, je onaexeo 113 h>hxobiix pvity a Kyhe nncy nonnaajin,

cxBapajy ce aijiepe , h .ys npiinoMoh nojiHii;iije ohh ce yce -jta -

Bajy y Kyhe MaKenoHCKHX cejbaica .

On 454 noponHiia Hace.ibeiiiix y itymehobckom oiqiyry
iiaupaBJbeHe cy 334 Kyha a ocTajnix 120 noponnpa iiacTaibCue

cy no KyhaMA nonoponana.'
6000 HacejbeiiHX noponnna no MexoxHjH, KocoBy n Mane-

noiiiijH noôHJio je 48.804 xfeKxapa acMJtc. ^OMoponnuMa je
paaneJteno 13.696 xercrapa. 3a ncnauiy je ocTaBJbeno 14.342

xeKrapa 3e.MJbe koja. je noOpiiM CBojiiM nenoM nenonccua aa

irauiy. Hmk . joui 497.066 xeiiTap aeMibe 3a noneny. 3a tv ae.M'i.y

itinaTa cy 11.491 pemeita xaKO na ce cana jaBJta HenocTaxau

seMJte on 29.504 xe-Kxapa, Man'.aic-Kojn he ce CBa.KaKO iionvuirni

Ha panyii noMoponana. 3cm ita paanaxa HaceJbennii,iiMa ca 50%
Hiije oôpabeHa. CTojn orpabeiia iiànyuiTeHa! A çejbaK H.ecpcTHii,
npcMyneHii MaKenoHCKH cejtaK y piiTe, ncymeii, cjiaO raanau

no xpiiny xepa CBoje pajio na On Morao napne xjieôa cTBOpirni
11 ropne sajioraje na ryTa.

y MaitenoHiijii je 1925 ronnne sa BpeMe Jicxa 6,ma jie-

uapcK-a KOMHCHja. OOimuia je nejiy MaKenonirjy. Jleanuia,
iicniiTHBajia, npemenana h Kao pecyiriaT nofnuiu cmo oiiaj ko-

mhchckh H3BeiHTaj: »/^a je non MaKenoncKor CTanoBiiHuriHi

xejiecua kohCTHTyh,hja onunniia ajin na Biinie on 80% Mane-

noHCKor CTaiiOBHHniTBa iiaTH on CJiaOe npexpane, ycjien Bcra

ibHxoB opraHH3aM 3aKpncJbaBa. H y tomc yacacy nojaKu ce

spanak Hane 3a MaKenoHCKor cejbaKa nana Typpn noneme na

ce ircejbaBajy 3a AnanoJinjy 11 npona.Baiue CBoja iiMaita y ôec-

peme. Hobe TpenyTaK Kana ceman moikc na icyiià MaJio seMJbe

sa jcBTiiHe nape.
Hobfe cejbaK y rpan TproBpy non Kora Kynyje cbc mojih

ra h îipeKjiHibe na My na nosajMu 10 nnpa no MHxpoB -naHa,
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JloôHja 10 nnpa ann o MiçrpoB-paHy xpeOa pa Bpaxn 13 jiHpa.
^0Jia3H MnxpoB-paH a napa HeMa. CKynn>a mjkom HapnoBenHOM
3 jiiipe hoch hx xproBpy h kaa no xpehn nyT po^e MnxpoB-
AaH, noniTo cea>aK HHje y oxamy bhihc Aa nnaha HHxepec,
TproBaA poOnja seMJby Oea napa jep je poOno 3a obo spene hh-

xepeca 9 jinpa. A cen>aK npHrmeneH neBOJBOM Bpaha ce Ha

cxapy 3eMJi>y a oOpabyje Kynn>eHy 3a TproBpa 3eMJi>y .»Hanona«.
He Mynn een>a.Ka caiMO xproBan;. Hsa .rpaHHpe cxojn ona

BMPO Koja inaibe nexe Aa He »onaAHe« HâpHOHanHa cBecx Mane-
AOHCHor ce,itana. Hexa je Haopyntana h ano joj cen>ak ne Hsabe
y cycpeî yOnhe ra h 3anannhe My Kyhy. Oh xpeOa Aa paje h

BOBAAHy noxnopy opraHH3an,HjH. Illxa cy HeicoAHKo nnpe 3a
Koje he oh poOhxh cnoOopy? II nnaha Hani ceonaK.

Kan cBaHe jyxpo najaBJtyje ce H3 rpapa BojcKa, ka§ipap-
nepnja h KOMHxe nojn nyBajy nopepaK y ppncaBH. Hexa je
nponiAa Kpo3 ceno, Hacxaje xajan; h oa jeAHOM 3aypjiHne peno
ceno. ®eHe noce nynajy, BOAe H>nxoBe MyœeBe jep cy KOMHxe
nponiAe. H ocxajy nysapn pepa Mecep, pBa h xpn h peno ceno
hx ABopn. KaA cejio »y<Mnpe« Anray ce h OAy y ppyro ceno
ocxane oho nycxo h toao.

A 3a xhm nnaha cen>aK ppacaBH- Koja ce cxapa o meroBoj
»ôe3ÔepH0CXH« h Koja ra »npocBehyje« HapnoHanHo. ïïnaha
cpe3y, nnaha onniXBHH. nnaha KaA HAe y rpaA Aa npopa
Heinxo nnaha xporuapHHy nnaha h Kynyje Ha noneK oa xprospa.
A noneK xpancn nnxepec oa 100 po 150%. Tano jrhbh cernait.
II KaA npoH3Bepe pyBan icojn mera Koinxa 40 piraapa ppntaBa
My ra nnaha 24 AHHapa KHnorpaM. TaKO cy 1925 toa - ypini-
caHH 8000 npoH3Bobana. A Kan popHa rpypa. 3eMn>a HeMonte
Aa ra H3paHH pa3nexe ce. cen>apn nao rnap.He nxnpe CByAa no
ceMibH Aa xpa^Ke napne xneOa.

60.000 nenanoapa H3na3e CHaite roAiine h 3 MaitepoHnje
Aa xpaœe no CBexy nappe xneOa. 60.000 cenanKHX nopopupa
ocxajy ah rnaAyjy y MaKepoHHjH. H i-cao ManaKcann rnaAHH.
Kypjapn cxoje no xpasniHXHMa papa h y Oecpeme pape no 16
AO 18 nacoBa AneBHo. JKnnaBocx h oxnopHocx y paAy xo cy
oeoOiuie ManepoHapa.

Ann hcxo xaico on no3Haje Oepy h nesropy nuiBoxa n

xpamii nyx Aa ce QcnoOopn, A xaj nyx je peBonypnoffapua
OopOa. Ca HecanoMjBHBOM cnaroM boph ce xa OopOa niecx ne-
pernija. IHecx pepeHHja hcxhhckhx ciiHOBa paptror maï-cea0hckor
napopa. .boac oopoy npoxiiB HapnoHanHiix yntexana sa eno-

HOMGKy h napuoHaniry cnooopy h npoxiiB onnx MaKepoiiapa
Kojii .PnaheHH oa HMnepiijanHCxa xohe pa cxàBe cyAiiHiiy .vraice-
AOHCKor papHor napopa nop yTiipaj noniimue jcpne xinn ppyre
OanKaPcKe ApntaBe. 3a xo BpeMe jepua rnaKa nnaheHHKa 6y-

rapcKor HapiionanH3Ma h HMnepHjanH3Ma cxaBiina My ce Ha
pacnononteibe h ypynnna My opraHH3apHjy aa papH 3a 3aBoje-
BanKy nonnxHKy OyrapcKHx HMnepHjanncxa. IHxa aohoch obo
MaKepoHCKOM HapoAy cBHMa je no3Haxo.

3a irac je Banuio pa pa3rnepaM0 pap h penaxHocx xe op-
raHH3apnje 3a nocnepffiiix 10 ropHiia. 1918 ropHHe Kapa. ce cpy-
munie BenHKO-6yrapcKH npeann xapa H3Aajnpe MaKepoiicKor
napopa iiahome ce caMH HBôaneHH. y Byrapcnoj po^orne na

Bnapy n>yAH Kojn Oexy aa ocxBapeae jyntHocnoBeHCBHx npeana.
HOCHopn naH-OyrapcKHx npeana. Ann He3aAOBon>Ha OyrapcKa
o.ypntoa3nja cxBopH xajHe BojHe opra.HH3apnje Kojn ca cnoje
cxpane BacKpconie y dkhbox h MpxBy BMPO. ïboj cxa-Bnuie y
aapaxaK pa noMorae Bojny opraiiH3apnjy y oOapaibv CxaMôo-
nncKor h pa Ha pan>e boah nponara-Hpy pa pape Ha. hohobiiom

npHcjepiHbeiby ManepoHnje ByrapcKoj.
Z^ecex ropHHa Beh pape y xoMe npanpy a pe3ynxax hh-

KanaB. Ca.Mo poHoce ppHHHy h cyae, oraib h Beinana. IIgko-
pHinha.BajyhH y nonexny BenHKo He3apoBon>.CTBO papnor napopa
itoje je pomno Kao nocnepnpa HapHOHannor nopoOnanafta n

HenpaBepHor peniema arpapHor nnxaiba ohh Ha^onie Kop jepHor
pena MaKepoHapa h aicxKBHy noxnopy. 3a HeKO BpeMe Mane-
poHCKH papHH Hapop MHiHJBa.ine pa Bberona Oepa pona3H ycnep
xora Hixo je oh HapiionanHO nopoOneH. Ako podnje Hapnonan-
riy cnooopy naico he ce peninni arpapHO nniame h ca join
Beho.m eiieprHjoM oxnone pap y na.popy. Hh MaxepHjanHe ncpxBe
hh jRiiBox ne cxanna y nnxaibe. 3aiBopH ce nyhe h , y xom
xperiyxKy BMPO je noMHicnnna pa je 36Hn>a ycnena pa npiiBonn
aa CBojy cxBap paahh MaKepoHCKH Hapop. Ann po^e Koona
1923 rop., a xapa, y Mecxo pa BMPO papn caMo 3a ocnoOoljeïbe
iiopoOneHor napopa OHâ oxnone noHOBO cBojy K.pBHioiKy yjioi^y.
CxaiiH ce y CnyncOy ôyrapcKHx $amHcxHHKHx opraHHaapnja n
c ibHMa cysonja BennKH ycxaHaK OyrapoKor papHor Hapopa.

H xapa jacHHje Hero hkaa yBppe MaKepoHCKH 'papHH
iiapop nrxa. je BMPO h 0 naKBoj napHonanHoj cnoOopn meM'y
roBopn. II Tioxnibe ox,cxyna.H>e. A y caMoj MaKeAOHHjii Cpôii
nymivOM xepajy cenane h papHHKe pa ynaae y yppyjrceiba
npoxiiB OyrapcKHx KOMHxa h pa ce- ôope npoxiiB nexa itoje
ponane 113 ByrapcKe. Hocne koôho ropime 1923 BMPO je
caMo cnnoM Morao pa xiaxepa Ha.pop pa ra cnepyje,. jep op xapa
iio'iin-be pa ce xpancii nanHHii h nyx sa iicxhhcko ocnoootynbo;
yribexeHe MaKcponnje. H 113 xmbhc OnecHy :nyx cxapnx peBO-
nypKiiapa Kojn cy ce OopnnH 3a ocnooohjeibc nonnxunKo n

eKonoMCKo, nyT KojttM je HLuao b8jimkm napop ca ceBepa m

kqjhm mfly cbm nopofijbeHM.
nyT Kojn BcflK MaKeflOHHjy fla nocTaHe He3aBMCHa ca-

MOCTanHa jeAHHupa y 3ajeflHKi4K Hapofla BanaaHCKe theflepapuje.
iliapoBHh

Anen cpncKHx CTyflèHaia KOMyHHCTa npoTHB ïepopa y WaKeflOHMjw
MaKepoHiija je y reorpacjiCKOM, exHorpaijicnoM h np&pep-

hom CMHcny jepna pexinia, noja dpojn yicynno pBa Mnnnjona
n xpncxa xHJbapa cxanoBiinna ann je pa3pen>eHa .Mehv OanKan-
ckhm ppmaBaMa: CpOnjoM, ByrapcKOM h PpnivOM. IIpBo 1915
ropiiHe nocne OaniiaHCKor paxa h petjuiHiixiiBHo nocne 1918
ropnue. llpn nopenH MaKepoHiije OBe ppmaBe Hixcy ce pyno-
Bopiine napnoHannHM hhxh exHorpa<|)çkhm apjthhhhbma. Beh

u
. cy

xy nopeny xiaBpninne npeMa CBojoj BojiinnKoj chIiSh . Tano je
CpôHjn npiinao peo MaKepoHiije. Taj peo Kojn je panac y
cacraBy KpaneBHHe C. X. C. npecxaBJba jepan Moaanic op Hapop-
hocxh , ann cy CpOn y h>6my jepHa He3Hax.Ha Maanna. KpBaBO
noicycxBO Haynnno je Hapope MaKepoHHje pa ohh ne Mory
PoOhxh CBojy nyny HapnoHanHy cnoèopy poit aiiMa Bnapajy
paHaniibe ôa.nnancKe ppncaBe. Oxypa ce cjiopMiipa paHaC y na-
caMa Ma KepoHCKa Hpeonoraja ca xencibOM Ka cxnapaiby jepne
noTnyne jepHHCxBeHe h He3aBHCHe MaKepoHHje, y Kojoj Oh CBe

iiapopiiocxH yncHBane nyny paBHonpaBHOcx. Ca obhm cjianxoM
cy Hanncxo cpncKH BnacHHpH xe cy npepy3enn HacnnHO cpOii-
3Hpaibe HecpiiGKHX Hapopa xaKBHM BapBapcKiiM MexopiiMa khkbh

HHcy npiiMeibHBaHH hh 3a BpeMe (jieypanHe xypcite Bnapa.BHHe.
CpncKH KaiiHxanHcxH h OaHicapii nop boI>ctbo.m mhnhxaphcthn ke
ABopcKe KHHKe CMaxpajy MaKepoHiijy nao CBojy Kononnjy, H3

Koje rnepajy pa H3ByKy ihxo BHnie -Kopncxn 3a cede ocxanna-

jyhn je y jepiioj KynxypHoj 3a TiManocxn Ka.KBa je Bnapana npe
HeKonHKo BeKOBa y obhm KpajeBHMa.

npiiBpepHH hhbo MaKepoHiije je b.pno iiHsaK. rnaBiie
rpane npoH3Bopibe cy: 3eMn>opapiba h cxonapcxBO ca neinxo

up ilmhxhbhhx 3a.Haxa no BaponiHMa. CpepcxBa npoH3Bopibe cy
cacBHM npiiMHXHBHa, lano pa ce y MaKeponnjii na mhoxo Mecxa
h paHac ope ppBeHHM nnyroBHMa. CpncKa OypiKoaonja cnaOo
ce xpypn pa nopHine 1 KynxypHH h ckohomckh hhbo y Manepo-
HHjn. nyxebh h /KeneaiiHiie ce He pn«y ochm ohhx KojH cy
HeonxopHH H3 cxpaxerHCKiix pa3Hora.

Hapenena iienpHpopHOM nopenoM, MaKeponnja, itoja je
nop CponjOM, noxnyno je oxceneHa op CBojnx ocxanux iron pa
HHa ko je cityna hhhc jepny npiiBpepHy peniiHy. Ycnep xora

je xproBHHA jano onana h HirraBe BaponiH nocxeneno HsyMiipy.
Kpe,pHxna noHHXHKa y JyrocnaBiijH Bopn ce xano pa ce

y upBOM pepy cjiaBopHsnpajy cpnciiH KaniiTanHcxH h Canna pu.
MaKepoHiija je y KpepHxiipj. noniiiiipH noxiiyno 3anocxaBn.eua.
Tano .Ha npiiMep y CKonn>y, Koje npepcxaBn>a apMUHHCxpaXHbiih
h bojhh iienTap MaKepoHHje, nopurHyxe cy y nocnepae Bpe.mc
MHoroOpojHe srpape noMohy ppntaBHHx aajMOBa ann ce xe srpape
He nana3e y pyitaMa poMopopapa Beh cy CBojiiHa cpiicicor mhiiob-
HHuiXiBa h ppsKaBHHx Bnacxii.

npoii3BOpH>a MaKa h pyBaHa cy pBe Bannie rpane iipi-iB-
]iepe y MaKeponnjii ami c.y jaiio cnyxaHe y pa3BHXKy op cxpaïie
ppncaBHOir MOHonôna xe cy panac MHHHMyM HCKopHmheiie.

/Ion. ce OBaiio npHBpepHO 3anocxaBn>a MaKepoHiija rnepa.
ce lia c-Be Moryhe HanHiie pa ce nixo Bnuie nsByne 113 me. Eko-
homckh nononcaj MaKetponcKor cxanoBHHiHXBa onajan je. Ma ne-

Pohckh cen>aK m norocxpy ko je eKcnnoaxHcan. Kao npoH3Boban
pyBa-Ha eKçnnoaxHca,n je op ^pata-BHor Mononona KojH My 3a
1. Krp. pyBaHa nnaha op 3—12 pwHapa poK hcxh pyBaii
ppkaBa npopaje rio 200—300 pirn, op 1. Krp. JepHa nopopuna
op 5. uiaHOBa He Monce 3a- ropuiiy paHa pa nponaBepe h ypcpn
Biime op 700—800 Krp. pyBaHa. Jeanne 5 HajaMHHx poOoBa 3a

CBoj ropHiHmn pap He poOirjajy Biinie op 10.000 pniiapa. Y Ha-
popuoj CityniHTHiiH BHine nyxa nopHsaiie cy cxpaxoBiixe on-

xyjKOe npoxiiB CBanor hchcabama ann cbc ysanyp. Taito je h ca

o'cxaniiM ceJbaHKiiM npoHSBOipnMa Kojn ca npopajy y Oecpeibe.
Ca ppyre cxpaHe MaKepoHCKH ceman. onxepeheii je bhco-

khm nope3aMa.
Hosiiaxa je cxcap pa CpOnja nnaha HajMamy nopesy a

cse Ocxane noKpajime .MHoro Beh.y. MaKepoHiija cnapa y oOnacrH
Koje nnahajy HajBehy nope3y. Ann ceM ose ppîKa.BHe nope3e



No. 96/97 BanxaHCKa oeaepailhja 2091

ir onniTiDHCKHx caMonpaBHHX h aPJthx npnpe3a 3a makcaohckor
cejb&a nocToje h cnepnjanHH nope3H y BHpy nonHpiicKHx
ypeiia. nonHpncKH miihobhhph Ooraxe oe Ha Taj nanim hito

xance HeBH«e JBype hoboaom pa3Hiix axeHTaTa Kojn cy OBpe
hccth h cyMH>HHe iix 3a jaxaKOBaae h ninnjyHasKy. TopTypoM
h yÔHCTBHMa npHMopaBajy hx Tapa pa nnahajy bejihue OTKyne
pa iix nycTe hb 3aTBopa. Hcto thico Ha cypy y HapneniTBHMa
h OBypa rpe makepohain; ponasn y popHp ca BJiamhy saBepeu

je CHCT&M mhth jaico pa to npepcTaBJBa ctajihh nope3 3a

maacejioime.
PaAHHiHTBo y MaKeAOHHjH TaKo je y onajHOM nono-

îKajy, rope Hero y ocTajiHM noKpajiiHaMa Jyrocna-BHje. Ilpe
ABe roAHHe Hsaniao je ponnc y je;uio-M pa hhhbkom jincTy y ko

Me ce TBPA.H Kano ce papHniin y IIpHneny ynoTpe6n>aBajy oa

cTpane MOHononcKe ynpaBe Kao Terneha cTOKa pa syKy nnyr.
CaMO onaj (pa.kt kojh HHje ao capa jieMaiiTomH poBOJban je Aa

oagH CBeTJiocT Ha ciaae MaKepoHCKor paAHHHiTBa Kojn je c|>op-
MajiHO y nojioasajy a«THHKora po6n>a.

Aa 6.h OMoryhnna OBaKO HHTeHsHBHO hcppnjbhbaibe Ha-

pofla y MaKeAOHHjH, cpncKa ôypmoasHja 3aBejia je CTpaxoBHtii
Tepop. IIpaBO adopa h AoroBopa cnoOopa niTanne HHcy hhhhm

sarapaHTOBaHe y MaKeAOHHjH. C kakbhm npaBBMa HapnoHan-
hhx MasbHHa HeMa hh noMeHâ, nan ce he one hhrae hh cnoMO-

nyth aa nocToje hapuohanne Maanne y MaKepoHHjH. HacnnHO
cpôH3Hpaae iiecpncKHx napopa Bprnn ce haj6py^aà-hhjhm Me-

pa.Ma. HaMehy ce cpncKH oÔHqajn (cnaBa h. t. p.); Hapop ce

HaroHH aa hoch cpncite majuane, irpe3HMeHa ce npeHHanyjy Ha

oho cpncKO - nh; ne AQ3,BOJbaBa ce yiiOTpeôa HapHOHamior jeaiiKa
upoa. BJiacTHMa h. t. a- h. t. A- Kap h to ne noMorne OHpa ce.

HcraKHyTHjH HHTeneKxyanpH h BH^eiiHjH rpaï)aHH xyip-ix Hapop-
hocth npocTo MyHKM yônjajy. Y pnjby HaciuiHor cp6H3Hpaaa
aomopoaahko hhhobhhhitbo npeMeiHTa ce y APyre itpajeBe a na

auxoBa Mecxa nocTaBJbajy. ce hhhobhhii,h H3 CpOnje.
Aok y apyrhm nokpajiihama JyrocnaBHje nocToje Hapao -

TianHc h nonpajncKe napTHje Kao na npiiMep y Boohh, Xpeai -

CKoj h CnoBeiinju - y makeaohhjh ce ancojiyTHO he fl03bon>aba
oprah,h30ibah>e makepohapa y saceoiiy xiera /iHy nonmthhky nap-
TMjy . MycjiHMancKa ctpahka peMiijeT itoja je npe hekojihko

roahha ônna opraHH30Bana MycmiMaHe y MaKepoHHjn Hacuniio

je pacTypeHa . Beh caM ,(j>akat pa nponiJiHx CKyniHTHHCKiix 113-

éopa iinje CMena hh jepHa ono3HpnoHa napTHja hctahh CBojy
•thcty y makeaohhjh jacHO roBopn o hojihthhkhm nphjihkama
y oBoj semjbh. ^onackom hyiîobhhka HayMOBHha 3a BeniiKor

■/KyiiaHa citoncKe oônacTH peaiapija y maheaohiijn ce yaboctpy-
HHJia . y cbom cpamochom i'OBopy npnjiHKOM ictynahja oh je
penao : »M h Kao m khbhmo y paTy« h 3aiicta oôjabjbeh je pa.t
ao hctpeôjbeiba CBBMa Kojii He nphrny rnany npeA noSecuenoM
BojllOM ahktatypom.

Y cnpobo^eh.y peaKpnje y MaiceAOHHjn bhahy ynory
îirpajy rraico 3bahh »han;hohajihh komhtoth« o6pa30banh y cbbma

BapoiHHMa iioboaom yqecTaoïHx aiehtata oa CTpane makeaoh-
CKor komhteta. Obhm aTcirraxiiMa CTojn Ha neny Be .na Pysa
— BojHa KaMapnjia — a y h>.hx ynace aphtabhh hhhobhhh;h
oifinpiipH nojiiipajpH h cpncKH hiobhhhcth kojn Bpnie npexpece ,

xaniueiba , cacnymaita yxanmeHiix h cacTaBJbajy JiiicTe çy-mibiibhx
Papu Tora ce BeniiKii opoj makea.ohck.hx rpaïjana aa Oh caiyBajiti
rone jkhbote pacejBaBajy 113 MaiieAOHHje oeîkehn iicnpep obhx

noAiipiicKiix pahahta.
BeJiHK .11 Aeo OATOBopHocTH sa OBa.K.BO CTaae y MaKeAoiiujn

napa ii Ha Ma-KeAOHCKii Komiitct icojii paoBHja CBojy aKpnjy H3

ByrapcKe'. CBojiiM TepopiicTUHKHM nojeAHHaiHHM aKpTija.Ma Ma-
ivfeAOHCKH KoMinex joiu Biiiue A^je Maxa cpnc-Koj peaKpiijii y
MaKeAOHiiju Koja neaauiTHheHO MaKeAOHCKo cxaHOBHiirnxBO

xaiicii, Tyqe h yônja y Macana. HeKaAaniibH HapiioBajinii peBO-
nypnonapH, obh JbVAH cy ce npeTBopujiH y oôhbho opyl)e HMne-

jHijajiHCTHHKe Byrapciie h IlxaJinje Ha Bajuiany. MiiorobpojuiiM
Ao.KymCHTiiMa yTBpbeHO je Aa aRpHjy Ma-KeAOH-CKor KoMHxeTa
tpHHaHCHpajy OyrapcKa h iiTajiirjancKa Bjiapa h ah hx cHaôAe-
Bajy opyacjeM OoMôaMa h ocxaaHM m thhm MaxepujajiOM. Obh
■byAH Kojn cy OAurpaJiH onaico opapaxny ynory y KJiaay Oyrap-
cKHx paAHHKa h ceJbaKa h aKïiiBHo iiOMoràn AOJiaaaK (JianiHC-
THHice AHKTa.Type y ByrapcKO HeMory hhiMa aohcth cnoOoAy
MaKeAOHCKOM Hapopy. CaMO opraHH30BaHa MacoBHa aapHja pafl-
HHKa m ce/bana y caBe3y ca ocTanuM nomaneHMM HapofiHMa m

«nacaMa y JyrocnaBnjn m Ha BanaaHy Mowe AOH6TH Maneflon-
PHMa HapHOHanHO h copujanHO ocnoôo^eHbe.

HecaBiicHa makcaohhja y cacxaBy BajiKaiiCKe (peacpaphje
je HajôojbH H3Jia ;3ii jeahhii 113 'aanamiber cxaiba 3a ma.k.eaohckh
îiapoA. jla 6h ctbophah 6ap iipiiôÀHJKuy camty o iiojeahhum
yïK.acTHMa H naTibaMa MaKeAOïicKor napoAa MH oiiAe HBHOCHMO
obe h,H(j)pe MaKeAOHCKHX 5ktpaba Oejior Tepopa :

1. CxyAeHTCKH npopec y Ckoiubv: Pcybciin cy 9 nuire jick-
t .yajipa yKynuo Ha 105 toa- poonje.

2. Hpopec koimyhhctiibkhm omah juiripiiMu : ocyljena 2 paÀ-

HiiKa yKynuo ira 2 h no ronniie poô .nje .

3. ITponec y Ùlïiiny komviiucthmkhm omjiaahiiphma: ocy-
■^eHO je 5 H>Hx yivynHO na 15 "roAnna poOnje.

4. npopec y UlTHny 11 MapTa: ocyl)eHa cy 4 ibiix Ha

CîipT, 10 je ocy^eHO Ha poônjy yKyirao 163 toa. h 4 Mecepa,
5. ïïpopec y BnTOJby iioboaom axeHTaTa Ha Çnacoja

Xapii-BonoBiiha: ocybeno je Ha-CMpx 5 epo, JIohapob je yOnjeii
oe3 irpecyAe, 4 Ha 20 toa- poonje, 1 Ha 15 toa- poôiije, 4 Ha

Aecex ro,A- poOnje. YKynHo: 135 toa . poOnje.
6. Ilpopec y Cnoiuby 30 Mapxa: ocy^eHa 2 sa 15 rpA-

poOnje. ynynHo: ocy^eHHX Ha cmpt: 11. JIoHApeB yOnjen ôea

npecyAe . YKynHo: ocyljeHHx Ha poônjy 31.

CBera na 438 roAHHa poOnje.
TIo pa3HHM 3aTBopHMa Hana3e ce npeno 1000 Jbypn.
Ochm obhx 3BaHHHH.iix ocyAa oa CTpa.He cyAOBa HMa ôe3-

6poj yôHCTaBa oa CTpa«e nonnpiije h H>eHHX TLiiaheiiHKa. Mn
cmo MorjiH Aohn ao caAa ao OBHX noAaTaKa.

Ebo thx noAaxaKa:
1. Y HTTiiny je OAMax nocne axeHTaTa Ha KoBaqeBiiha

yonjen Mniue Muxaj.noB h H>eroB chh oa CTpane KajiaMaTiije-
BHheBHx OaHAHxa.

2. Y BeBbennjH je yônjeu yrjieAHii Ma.KeAOHap h qecxHTH

rpa^aHHH PncTa TjiHropHjeB.
3. Y HeroTBHy je HcnpeA CBoje Kannje yonjeH Bop^e

ah^yihob.
4. y ceny PontAen cpe3 KaBapapcKH JKaHAapMH cy 1103-

BajiH koa ceoe y CTaHHpy ymeAHor AOMahiuia PucTy KoMiixoBa

noKyniajiH cy ah ra on.Hjy na yrynie ami xcano Hiicy ycnejiH y
tomo hsOojih cy ra HomeBKMa na ra MpTBor OAHénu h MbSjiii
y H>eroBy aBJinjy.

5. y ceny JJpeu na nyiy cy yOnjeHa 2 cejba.Ka.

6. y'*ce,iîy SvHBCJbe yOnjeH je Cana Tjop^eB.
7. Y ceny CyiHHpn .yOnjeH je j^OHe TpajKOB.
s. y ceny ÀneKHiipe yOnjeu JaHe CxojqeB. 3a .pocncAH>»

xpn cnynaja 3Ha ce ; Aa cy to Aena ntaHAap'Ma.
9. ToMy KyjyHpujeBa H3 CxpyMiipe, yonnn cy vKaHAap.M n

npn ciipoBOAy H3 cyAa 3a aaTBop.
10. Moho TepMaHOB Kpojan h3 IIlTiina yonjeH je npn cnpo-

BOAy H3 ipapeBor Cena. 3a IÏÏTun .

11. Ha hcth HaniiH npn cnpoBOAy hs Hapenor Cena yonjen
je jeAan Aenito on je HMe hhcmo . Mornu Aa canna mo .

12. JeAa« MnaAHh yxBahen je y IHTnny hh,m ce -bparho H3

Byraplte h yxanmeH, nocne HeKonnno paHa HecTano ra je. no-

rnaBap cpeaa caonniTHO je iberoBHM poahtejbiima »oh Biirne hh je
Bain chh Bor Aa ra npoc.TH«.

»BpeMe« je AOHeno HOXHpy Aa je y KyMaHOBy irpii cnpo-
BOAy JKanpapM yono CaAiijy CanAnjeBnha, jep je noK.ymao pa

oejkh meljyt.H HecpehHiiK je HMao.nucHpe Ha pyKe. Mocto rpe

je yonjeH nana3H ce Ha neKonnKO Kopanaja oa KacapHe nyne
BojHHKâ. BojHHpH cy BHAenii pa ra je ncaiHAapM GByrsao y

jehpeiv.
14. Y TeTOBy je yônjeH Bopnc CTojaHOB AHApejqiiH

aabokax.
15. y CKonjby je yonjeH y OBojoj anoTepu Miinan Tchob

anoTCKap.
16. Y BapoiHHpH Cb. HiiKona yOnjcH Hnitona nexpob OBè-

HITeHIIK.

17. y npiineriy je yonjeH HBaH BojapiijeB, TproBap.
Ochm obhx ySpcxa-Ba yônjeHo je ôeoôpoj mancaoiickhx

cejiaKa npja iimeha hhcmo Mornw canHaxH.

y obom aneny hhcmo HMann npeïeHsnje pa HaPeceMo

penoK.yiiHy cnnuy CTaiba y MaKeAOHHjH: Mn cmo ca.MO nexn-

mhhho H3Henn H3BecHe cTBapn pa- Oh CBeTCKa jaBiiocT oreKna

nçBccny apencrariy o cBeMy hito ce y OBoj nanaheHoj 3CMJbii

aora^a,
Mh Kojii ynyhyjeMO oaaj anen hiicmo Ma.KeAOHpn; Cpôn

cmo, ann ce raynia-MO snomiHa Kojn hhhh cpncna oypasoaoHja
npcMa jepHOM Hapopy. JKemiMo hpphmhto pa HCTa-KHé^o: p,a

cpncKH papHHpH h cen>apn He caMo uito He yMecTByjy y obhm

aupwjaMa m He OAOôpaBajy KpBonowHy nonmnKy CBoje ôypwoa-
3Hje Beh BOfle cflnyHHy ôopfiy nponiBy CBoje OypiSKoa uije 3a

ocnoBo^eH>e cBHjy noTJianeHHx Hapwja y JyrocnaBHjn.
Mm cîyfleHTM Kao H3pa3 Tora pacnonowefea yny^yj&Mo

CBaj anen Ha penoKynHy ceeTCKy jaBHOCT fla flMrHe CBoj rnac

npoTHB obhx 3noHMHa cpncKe 6yp>Koa3Mje m BojHe khh Ke y
makepohhjh.

AnenyjeMo y npBOM peAy Ha paAHHHKy Knacy penora
CBeTa, Ha CBe meHe nonnTHHKe h CHHAHKanne opraHM3apnje a a

opraHH3yjy npoïecHe 3dopoBe npoTHB Tepopa y MaKeAOHHjH.
AnenyjeMo Ha CBe HanpeAHe h cnoôoAoyMHe n.yAe Ma

Kojoj HapnjH h KnacH npnnaaanh Aa 3ajeAHHHKHM akpnjom

OHeMorytie HCTpeôjbHBaH>e HHTaBor je^HOF
Hapofta Ha BaKJiaHy.

Mo^ihmo CBe imeMeHHTe HHTejieKTyajiHe AyxoBe
CBeTa

Aa ce 3aHHTepecyjy 3a cyAÔHHy jeAHor HapoAa

KojH je CBOjHM BeKOBHHM OOpÔaMa 3a CAOÔOAy
3ac^y>KH0 6oJby Oy^ytiHocT,
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Haj3afl anenyjeMo ano je Moryfce
Aa ce o6pa3yje jeAHa HenpHCTpacHa aHKeTa oa
ne3aBHCH hx h oôjeKTMBHHX JbyflH, Kojn 6h Ha nwJiy MecTa npo-
Bepn/iH cBa Hauia Tsp^eH»a itao h CBa ocxajia noja cy H3àmjia y
cBeTCKoj niTaMim o cTafcy y cpncKoj MaKeflOHHjH.

3axTeBaMO Ofl CeorpaflCKe Bjia^e, fla OflMax npecraHe ca

TopopoM y MaKeflOHHjH, fla ce MaiteflOHHj'H fla nyHa HagHOHaflHa
CKOHOMCKa h KyjiTypHa cjioôofla h onniTy aMHecTHjy 3a cBe
noxanmeHe MaKeflOHii;e, Ha Kpajy aneua KjinueMo:

Aa jkhbm He3aBHCHa MaKepoHHja!

Aa jkhbw K. n. J.!
Aa jkhbm B. M. P. 0. (OôeAMHeHa)!
Aa >khbh BanKaHCKa cpeAepapuja!
Aa >khbm peBonyi4HOHapHa CBecT paflHHKa h ce/bana Ha

BannaHy!
Aone MMnepHjanH3aM, none ca HauiHOHanHMM m ckohom-

ckhm yrtbeTaBafbeMi
Beorpafl;, 1928 rofl.

Tpyna CTyAeHaTa KOMyewcTa
Ha ôeorpaACKOM yHHEsepsHTeTy

BBtHflNSKfl FEDERDCUa
POLUMJESEÔNIK

GLASILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA
IZ1.AZI NA SVIM BALIvANSKI M JEZICIMA

Oslobodilacki val
Hitci Punise Racica bengalskom su jasnoséu osvijetlili

politicki sistem beôgradskili hegemonista i tesko stanje potla-
cenih naroda u drzavi SHS. Drzan.je KraJja Aleksandra i

iiijegova pouzdanika generala Hadzica uvjerili .su i najzatuca-
nijeg malovaroskog politicara, kako je i nakon deset godiua
drzavnog i narodnog jedinstva., sa-psk a dinastija i

srpska vojska osnovica i oslon hegemonistickog
i pljaekaskog rezima u ovoj tamnici naroda.

Hrvatski seljaci i radniei znali su to i p-red deset gcdiua
i zato je njihov tadâsnji zahtjev z a r e p u b 1 i k o m i sa-

m o s t a 1 n o m hrvatskoin drzavo m bio najbol ji zïïa'k
njihove politicks zrelosti. Da analovaroska inteligencija i
lxrvatski kapitalisticki krugovi nijesu tada pucali iza iedja,
hrvatski bi narod bio postedjen od ovog groznog deset godisnjeg
iskustva a hrvatski bi seljaci i radniei svojom pomoci i svo-

join samostalnoscu olaksali borbu potlaëenih naroda u Kara-
djordjevicevoj kraljevini. Sasvim bi drugcije bilo stanje make-
donskog i crnogorskog naroda, jer beogradski vlastodrsci ne

bi imali petlje, da se bore na vise frontova a njihova pobje-
dnicka opojenost ne bi zauzila toliko malia, da nadilazi i
i isnage jacih asimila.tor.skih faktora, nego ili je beogradska
carsija. Borba radnika i seljaka bila je skrsena — i ako ne

un.istena — izdajom hrvatske burzoazije i nialovaroske inteli-
gencije, koja je racuiiala na ipotporu .si'pskih miili.tarista u

njenoj borbi iproti revolucionarom stavu hrvatskih a-ad-
nickih masa.

Gotovo je isgledalo, da je pokopan hrvatski oslobndi-
locki pokret. Hrvatski seljaci slijedili su i dalje Stjepana Ra-
dicâ, a hrvatski radniei stajali su pod teskim bicein z toglas tie
»Obznane«. Svako nastojanje, da .se radnistvo okupi — bilo
bi odimah u zacO|tku krvavo uguseno. Radnici.su .nretiiuti dzvan
zakona, izruceni su Samovolji policiskih vlasti na milost i uomi-
lost. Slampa je onemogucena isindikalne organizacije zabran-
jene, a radniôki domovi zatvoreni.

U takvom stanju stvari nije bilo ca'sovito izgleda, da
se ovo ocajno stanje poboljsa. Stepan Radie zapao je u cor-

sokak <i vodio jalovu parlamentarnu borbu i drzao opstrukcione
govore liez i najmanje nade u realni uspjeh.

No i ta jalova parlamentarna borba smetala je carsiju,
da sto prije dodje do novaea, da dobije zajam; smetala joj je,
da bez ikokvog obzira preko noci preda talijanskom imperija-
iizmu hrvatsko primorje i Dalniaciju, a .engleskim bankariana
proda sve narodno bogastvo i svu radnu snogu zemlje. Punisa
Racic, pouzda.nik .Dvora, Vojske i Radikala radio je u n-jiho.vo
inné u Solunskom procesn, pa je i sada izabran, da radi u

interesu Srpistva d Drzave«.
v

K a d a b.eogra d ski v 1 a s t o d r s c i nem o g u n e-

k o g a d a k o r u mp i r a j u, onda ga nfoiju! To se je
dogodi.lo sa Dimitrijevié-Apisoim. to se je imallo sada dogoditi
i sa. vodja.ma .seljacko-damokra.tske koalicije. To se dnevno
dogadja u veldkim raz.rn.jeri.ma u .mucenickoj Makedoniji i
Crnoj Gori.

*

Kada na.mjea*a jih t.riju politickih faktora ndje potpu.no
ilispjela, nas'tavise oni sa starom koimedijom, da lakoumnom

■sviijetu i naivniim djudima pokaèu, kako je njima. samo do
»jednakopravnosti troimene brace«. Zato on.a komedija sa

imenovanjem geinera.la Hadzica kao mandatara krunè za lieu-
tralnu viadu. Njegovi gosipoda.ri nijesu htjèâi jednu takvu
v.ladu, jer postav.ljenje jedne takve zaisita neut raine vllade
znacio Di njihovu propast i prestanak bitisanja. Samo naivni
neutralci mislili su da je generalu .Hadz.iéu zbiilja ozbiljno
stallo do iskrenog rijesenja krize i bili su uvjereni, da ce

general Iladzic kao p ouzda.n ik Kralja i Dvora sigurno ispu-
niti toiboznju zelju Krâiljevu d njegovo sveCa.no obeéanje, sio
ga je Kralrj Aùeksa.ndar dao na bolesndckoj postelji tesko
ranjeno.m iStjepanu Raddcu »d a ce ope ti bi t i s v e d o b .r o«

Najednoim general Hadzic vraca mandat, jer da ne moze, da
saatavi neuta-alnu vladu, a da njegovi kandidati ni sada ne

znaju p ravi r a z il o g, zasto je general Hadzic povralio
mandat, jer kako izjavljuje njegovi kandidat Dr. Tartagîia
»svi razgovori sa Mandatorom i Kraljem nijesu davali ni
nasilucivati, da ima ikakav razlog vracanju .mandata«. Sada
taj »n,eutiralnd miiiistar-.pred.sjednik aieutralne vlade« geneiral
Hadzic .sjedi kao vojnd miniâtar u viladi cetvorne koalicije i
lioce da radi sa krvavom Skupatinom.

I tako je od »ujedinjene Jugosilavije« ostalo sa.mo:

Dvor, Vojska i Radikali, a sve ostalo bila .je samo kuilisa.
Ti sa faktori nakon deset godina haracenjja sada osjecaju
dovoljno jaki, da .mogu lako da odbace hrvatsku malovarosku
iiiteligenoijn, koja im je prod deset godima pomoglla da osvoje
vlast n lirvatskiim lcrajevima.

Pogibija hrvatskih zastuipnika n beogradskoj Skup-
stini, drzanje Kralja Aileksandra za vrijeme krize, zajednicki
mastup srpske hegemonisticke iburzoazi.je uz ropsku pomoc
slovenskih klerdkalaca i bosanskih begova, njihova odluka,
da rade sa razbojnickom Sku.pstinom i da nasiave politiku
tlacenja i pljacke — izazvala je neoCekivani revoit u lirvat-
skim zeniljania.

Taj revolt nije izbio u .pojadinaôkim ekscesima, ni!i se

osjeca u svim zeniljama, gdje zivu potlaceni narodi. Od sela
do sela, od kolibe do koilibe ide glas., koji pozivlje na, borbu,
na, borbu za slobodu i r a v n o p r a v n o ®t. Nèza-
]>aancena pripravnost jednog patnickog naroda koji nema sta
da izgubi, a sve da, dobije. Najod.lucnija pripravnost na

sve, pa i najvece zr.tve. Sa svih si rana dolaze pozivi vod-
stvu, da izdrzi, dia me qi o ip il § fa, da ne o kl i je va.

Od Subotice do Kotora. od Suite do Drine cuje se odlucan
glas : Dos t a n a m j e, h o c e un o, d a i .z a d j e m o i z ovog
ip a k 1 a. Te glasove prihvaca jedno.gla.smo nase radni&tvo, u

njih se .mijesaju slovenski i srpski glasovi, odzvanja mjihova
jeka u ernogorskim brdiaha i na makedonskim poljanaina, a

éuj«| se i glasovi bugarskih seljaka i radnika. Svima je vise
dosta ovog nesuosnog militarizma i imperijalizima, nilko no

moze da vise izdrzi okove reakcije i terora.
Nadosao je cas, da hrvatski seljaci i radniei pokazu

put ka oslobodjenju ostailoj balkanskoj ibraci. Samo velika.
disciplina i svijest, da se radi o najvecem dobru, zapr.ijecuje,
da pojedinacka obraeunavanja sa predstavnicima vlasti nijesu
na dnevnom redn.

Alli zato ce konaeni udarac bit! sto jaci!
Do vodja je da ga, pos.pjeÈe! Narod ne zeli .smicalica

i nepotrebnih otezanja. Sta ima da .se oteze! Desetgodisnje
iskustvo je pokazalo, da se ovako ne moze naprijed. Svi su
se iinoguce — politicki i takticni pokusaji izjalovili na otporu
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■triju iinjeroidavnih .faktora u ovoj zemlji na otjporu i sabotazi
Dvora, Yojske i Radikala. Tih triju faktora mora ida nestane
sa 'poilitickog ipoiprista, najprije n Hrvatskoj, a, onda. u dru-
gim z©ml jam a.

Hrvatski je narod spreman, da preuzme na sebe sve

tegobe ove (politieke iboribe.
Je li spre,mno na to vodstvo .selljacko-demokratisike

koalicije? To ce pokazati daljni dogadjaji. Aid je jadno
sigurno, da se pokr'et za ocijepljenje i oslobodjenje Hrvata
od velikosrpskog jarma ne da vise zaustaviti, pa ko bio na

celu politiôkiih strahaka.

Taj je pokret zauzeo takove dimenzije, da ima vise
karakter jednog eilememtarnog dogadjaja, nego li politieke
manifestacije i ta ce bujâca narodnog otpora doci ©vom çilju,
pa se opiraili ljudi kako mu drago!

».S a m o i z o v o g p a k 1 a i to s t o b r z e« — to je
geslo, oiSiloibodiiLackog va-la.

Kresimir Ivacic

„Zivio narod, zivio kralj!"
(Slike iz SHS)

U susackoj luci, nadomjestnoj luci SHS. Veliki plakati na
svitn zidovima. Demokratsko-seljacka koalicija pozivlje na ot-

por. Neka dodju Licani na Susak, da protestnim nastupom
seljaka zaprijece nesrecu. Pred svakim plakatom stoje grupe
ogorcenih ljudi. „ Dolje Nettuno", odzvanja_ iz njihove sredine.
„2ivio narod, zivio kralj! Zivio Stipica!*) 2ivio Toza!"**)

2ivio Kralj? Zar nece on sam ralificirati nettunske kon-
vencije, neée li on prepusliti dalmatinske vode talijanskim
ribarima, samo da dobije drzavni zajam? Tko zna? A Pribice-
vie? Nije li on centralista, nije li neprijatelj Hrvata?

„Proti Nettunu borimo se zajednicki!" upada jedan
mladic sa znackom Orjuna u rije5 hrvatskom rodoljubu. I

prijetecim pogledima gleda preko na Rijeku, gdje karabinijeri
i fasisticka milica cuvaju strazu.

Sutradan bio je protestni nastup zabranjen!
Srpski zandari marsiraju kroz grad, da uguse ogorcenje

proti nettunskih konvencija. Licani, Hrvati i Srbi, gree pesnice.
Precanski je front stvoren.

2ivio Stipica! 2ivio Pribicevie! 2ivio
Kralj!

Borba otpocinje
Demokrati i radikali urotise se sa klerikalnim Sloven-

cima, da potpisu nettunske konvencije. Marinkovic je to
trazio. Engleski bankari odobrit ce zajam, ako SHS ispuni
Mussolinijeve zelje: „Vojska" treba novaca. Petar 2 i v k o v i c,
kraljev pouzdanik, vodja Bijele Ruke treba novaca-novaca

proti unutrasnjem neprijatelju. Nettuno se mora ratificirati,
pa i propaia Dalmacija i osiromasila Lika. Ali je precanski
front utvrdjen. Bune se demokrati u Hrvatskoj. Njihovi zastup-
nici obdrzavaju zasebna vijecanja, biraju posebno vodstvo.
Dolje Nettuno! Opcinska vijeca svih primorskih mjesta salju
proteste u Beograd Najsigurniji bedemi vlade prikljucuju se

protestima. Mjesne organizacije radicevaca zahtjevaju ot-

por proti vladinoj zabrani. Marinkovic uzmice. Zabranilo
se je zborove u Susaku i Osijeku, ali protestirase studenti i
radnici u Beogradu — i prolijevala se je krv. Srpska narodna
inteligenciija i izbjeglice iz talijanske Jugoslavije pozivahu na

borbu: Dolje Nettuno! Marinkovic umiruje, da se on nije
obvezao provesti odmah ratifikaciju i da on to nece — ali
mu se ne vjeruje Precanski front zahvaca Srbiju. Borba se

nastavlja.
Krvava noc

Brzojav za brzojavom. Pucalo se je u skupstini. B i j e 1 a
R u k a odlucila se je na odlucni rad. Vojnicke su pripreme
dogotovljene.

Tko se makne. bit ce smrvljen, samo jos mora, da padnu
glave koalicije. P u n i s a R a c i c, koji je kao Juda izdao
Apisa Dimitrijevica Bijeloj Ruci i predao ga krvniku, izabran
je kao podesan covjek. On puca na vodje koaliciije: dva mrtva,
tri ranjena. Nesmetan ostavlja skupstinu i u „Vremenu" izlazi
njegovo otvoreno pisfno njegovim biracima. Hvali se svo-

jim djelom. A vladim list objelodanjuje njegovo oprav-
danje. Krik uzasa siri se po precanskim krajevima. Po nalogu

*) Ime od milja za Stjepana Radicu.
** Ime od milja za Svetozara Pribiceviéu.

zupanija nosi se i plijeni novine na brodovima. Nek se ne

dozna u Lici, da vlada pristaje uz zlocinacko umorstvo.

„Mi smo junaci iz Like"
Jaki talas ogorcenja zahvatio je i najsamotnije ribarsko

selo. U Rakicevoj gostioni sjede mornari i politiziraju. Qovori
se o velikim porezima u novim pokrajinama, o stetama net-
tunskih konvencija, o mrtvom Pavlu Radicu. Nije ga se

volilo. Diplomate nijesu nikad narodni junaci. Ali sada mrtav —

preobrazava se mucenickim sjajem. Umro je za Hrvatsku, za

seljacki narod. Dolje Beograd!
Malo podalje u ,,Bosanskoj Kavani" drzi ucitelj govor

— mozda njegov prvi politicki govor. Kida sa prsiju plavo —

bijelo - crvenu drzavnu zastavu i prikopea hrvatsku narod-
nukokardu: crveno bijelo plavu zastavu, boje hrvatskog naroda.

Pred kavanom sjede zandarmi. 2ele doznati od kafed-
zije, sto se u kavani govori. On smijeseci se odgovara: kazu,
da je dobra kava. Bijesni odilaze zandari, a za njima odzvan-
ja pjesma hrvatskog narodnog protesta, stara granicarska
pjesma. Mi smo junaci iz Like . . . Iste noci bio je uhapsen
jedan nepoznati i u zandarmesijskoj stanici isprebijan na

mrtvo ime. Jos je vlast u rukoma Beograda ....

Avanti popolo
Grad nosi erninu. More zastava. Samo drzavne zgrade

cine iznimku. Ubojica je uhapsen, pa je i hrvatska stampa na-

pustila za jedan dan svoju servilnost i dapace brani progan-
jane komuniste proti vladinom teroru. U Zagrebu je prolivena
krv: tri mrtva, mnogo ranjenih. Mase su ogorcene. Ali se jos
ne usudjuju, da se ovdje otvoreno bune cekaju na znak uzbune.
Jos ne znaju,da je koalicija kapitulïrala. Jos ne znauj da je
Radie Ijubio ruku svoga kralja, da je prog-laseno u

Hrvatskoj stanje mira i reda. Cekaju na lozinku,
gesJo. Sa hinjenom samosvijescu marsiraju zandarmi kroz
mjesto. Osjecaju se nesigurni. Kako jos dugo? Tko zna, tko
ce pobjediti? U svojoj barci sjedi jedan stari ribar. Kada
zandarmi prolaze, zopocinje p.jevati iz svih sila: „Avanti po-
polo alla riscossa" .... „Jesi li erveni" pitaju ga drugi. „Ne,
kaze, ali to ljuti zandarme" . . .

Zalobne svecanosti u Lici

U deset sati obustavio se je rad. Sve su radnje zatvorene.
Radnice duvana i radnici pilâna prolaze ulicama. Sa brda i
planina sidjose seljaci, mladi momei i stari ljudi u njihovim
slikovitim nosnjama i sa Franjo-Josipovim bradama.

Kada cemo zapocet? Na to pitanje daje odgovor
jedan plakat hrvatske seljacke stranke: „Mir i red! Imate
povjerenja u vase vodje." Medju demonstrante sire novine,
da Radicu ide bolje. Drugi glasovi to oprovrgavaju i hoce, da
je Stipica mrtav. Na jednom uglu stoji jedan covjek i cita
granicarima «Novosti". Kralj je posjetio Radica, zagrlio ga i
poljubio. Krik ogorcenja prodire iz gomile: «Najprije nas

ubija pa onda pita, kako nam je" — a medjutim
javlja sluzbena obavijest seljacko — demokratske koalicije:
„Nasa je nada narod i kralj". Gradonacelnik je prekinuo sve

odnose sa zupanijom.
»Ne poznajemo ni.ka.kvu srpsku vladu"

dovikuje on zandarmima, ja primam naredhe samo od hrvatske
seljacke stranke. Zandarm ne kaze ni rijeci a veliki se zupan
ne usudjuje da pozove na odgovornost buntovnog gradona-
celnika. Spasavajuca lozinka nije dosla. Koalicija je poklekla,
put je za generalsku vladu otvoren.

Petrovo zasjednuce prijestolja
U zbrci dogadjaja gotovo se na to zaboravilo. Pred

dvadeset i pet godina oslobodio se je srpski narod O b r e-
novica, ubio Kralja i njegovu D r a g u, a podigao na

prijestolje malog pretendenta Petra Karodjerdjevica
Zaboravilo se na proslavu i sada bi se hijelo to nadoknaditi.
Ali nema za to raspolozenja, erne se zastave ne skidaju, a

samo sluzbena stampa slavi slavnu dinastiju. Krvava sjena
pada na prijestolje. Apis Dimitrijovic. koji je organizovao ofi-
cirsku urotu proti O b r e n o v i ci m a, bio je pogubljen u

Solunu, izdan od Punise R a c i c a, ubojice u Skupstini.
„Da, kad bi samo Apis jos zivio", kaze jedan mladi oficir
svojim pratiocima. „Ori je bio za republiku". Orjunas koji se je
u Rusiji borio za Kolcaka, i sada prima zemlju kao dobro-
voljac, odgovara mu: Ipak Boijsevici nijesu bili
tako glupi, oni su rijesili agrarno pitanje, a mi ne mozemo

zivjeti od nasih cestica.

Radie ozdravîo

Stipica se je povratio kuci. Nadbiskup ga je
blagoslovio, Kralj poljubio, a mase odusevljeno docekale i
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pozdravljale. Tri je dana bio Zagreb okicen zastavama. Trum-
bicévi konzervativci nat.jecu se sa ostalima, da dokazu svoju
odanost. Pribicevic, vodja koalicije primio ]e kao milost, cega
se je nekoc bojalo kao kazne — generalsku vladu. Hadzic
bi imao sastaviti vladu, koalicija se veseli svojoj pofjedi, dok
mase prate sa velikim nepovjerenjem novo stanje. U sveopce
veselje radi Radicevog ozdravljenja neugodno se mijesa vijest,
da je Kralj opet primio Korosca, da ozivi razbojnicku Skup-
stinu. Koalicija se osjeca prevarenom. Radiceve mase pojacane
Ijevicarskrim desidentima, koji se vracaju u koaliciju, pocinju
da rogobore: „Prevarilo so je S t i p i c u. Kralj nlje odrzao
svoju rijec".

M-kos

Pocast ubijenim
bugarskim intelektuaicima

Poznavao sam Stambolijskog. Bilo je to u Genovi, za

vrijeme ove glasovite konference, koju je izmislio Lloyd
George, a koju je bojkotovao Raymond Poinearé sa sve-
mocnom potporom nekib imternacijonalnih politieara i
finansijera.

Covjek je ulijevao strab. Tako su barem uvjeravali
novimski izvjestitelji i delegati. On je ulijevao strab, jer je
irnao stas preko obiene velicine, jaka ledja pravog iseljaka,
iskren pogled i odlican nacin da govori sa predstavmicima
anglosaskog kapitalizma.

Stambolijski je bio vec sumnjiv. Sveta tajna izrekla je
vec njegovu smrtnu osudu. Politiku, koju je on vodio, poli-
tiku mira, koja je odgovarala najiskrenijim zeljama ibugar-
skog naroda, osujetila je 'k o mib i n a c i j a ratnih bogatasa.
Jos se je manje oprostilo Stambolijskomu, sto je bez straba
zapoceo pametne i korjsne pregovore sa sovjetskiim delega-
tiima, ovim gubavcima i okuzenim; . . . Kao sto Kurt Eisner,
Erzberger i Walter Ratbenau morao je i on pasti pod
mdare ima reakcije. Njegova smrt otvorila je u Bugarskoj
era uzasa, koji nije dosada upoznala nikoja zemlja.

Poznavao sam i one bugarske zene, vrijedne udiv-
ljenja, koje je drzavni udar Cankova .razagnao po
Franeuskoj, dok su njibovi muzevi i braca — ako tada
ne bila vec mucena i ubijana —r camili u kraljevskim tamni-
cama. Posjeduju dostojanstvo, koje nijesu mogla unistiti po-
novljena proganjanja i pretrpljeni ibolovi. Ne tuze se, u sre-

dini ravnodusnog svije-ta, njeguju uspomenu nestalih, gaje
osvetu i nikad ne ocajavaju.

Sto se je ima pet godina dogodilo u Bugarskoj, nlje
mi poznato. Ova zemlja, koju nijesam posjetio, tako mi je
blizu preko opisa, koje su mi opisivali; prepovijedanja, koja
su mi prapovijedali, iskaza svedoka, koje mi se prika-
zalo, kao da sam tamo zivio dugo godina. Bio bi ku-
kavicluk sa moje strane, da bi se povukao, kada se tra2i
moja slaba pomoc i protest.

Ne vjerujem, da nece intelektualci moje zemlje, kao i
sve Zapadne Evrotpe, uciniti svoju duznost. Oni znaju o

torn, koliko i ja. Ja nemogu drugo da mislim nego da je
duiboko pao zurnalizam u Franeuskoj i drugovdje, koji ne

reagira ma zlocime, pocinjene u Bugarskoj. Dnevne zrtve
ovib zlocina nijesu samo bugarski radnici i seljaci, cvijet
proietardjata, sama snaga naroda, nego i intelektualci i svi
oni, koji misle; svi oni, koji prisvajaju kao svoje vlasnistvo:
znanje i inteligenciju.

Bila je istrijebljena jedne elita. Oni, koji u Franeuskoj
i drugovdje imaju puna usta i pero na obranu izabranika i

koji uvijek i neprestano — nek irn se oprosti njihova pre-
uzetnost — osnivaju udruzenja inteligencije, da bancé i

gomilaju odlikovanja, rugaju se izabranicima, koji su brat-
ski uz proleterske mucenike pali na ulicama ili u tamnicama
Bugarske.

Naprotiv, oni se tornu vesele. Oni imaju prije svega i

usiprkos njibovih protesta — oni, koji tako lukavo moljakaju
za simpatije naroda — imaju uzak savez sa reakcijom, od
koje svi oôekuju neke kor.isti.

,Mi smo jedini na svijetu, koji se odupiremo ovoj poga-
ni. Mi smo jedini, koji se ne zadovoljujemo tim, da vjer-
ujemo, da je rijec slobodna, a da je pero ropsko. Nezavisni,
revolucijonarni hocemo, da prigodom ove godisnijice fasis-
tickog drzavnog udara u Bugarskoj slavimo .uspomenu nase

brace intelektualaca, koji stradase, jer su bili slobodni i jer
su btjeli slobodu za Bugarsku.

Drugi ce pisati o samoj drami i povuci ce odnosne
zakljucke sa socialnog i politiôkog gledista. Nama ostaju
nasi mrtvi.

U koji su poloÈaj doveli Cankov i Ljapcev knjizevni-
ke i novinare? Dovoljno je poznavati zloglasni »zakon o

zastiti drzave«, da se o torn povede racuna. Uljudna i plas-
ljiva liga za covjecja prav.a oznacila je evaj zakon kao
monstrum i strasno cudoviste. Te je dovoljna oiznaka nje-
govog znacaja.

Neobicni zakon? Bilo bi ibolje pisati: Iznimni zakon i
to u najstrozijem i potpunom smislu rijeci. Misao, pa i naj-
cednija, pada kao zrtva u casu, kad se potpuno ne pokorava
vladinim naredbama, u casu lead ne prima potpuno i doslovce
sluzbeni sistem. Ois to je nemoguce izraziti drugu misao ne-

go li onu drzavne vlasti i ako se netko usudi, da prkosi
vladinoj volji, ne samo da to ne koristi, nego se radi toga
mora upoznati sa policijoim, krvnicima i tamnicama.

Clan 6 spoimenutnog zakona predvidja za svakoga
»koji pisanjem zabtjeva promjenu sadasnjeg politiôkog i
gospodarskog reziima« kaznu od 5 godina tamnice i novcane
globe od 50.000 do 500.000 Leva.

Clan 7 trazi za svakoga »koji rijecju, perom ili sli-
kom siri mrznju, drazi na z.locin« proti stalnim narodnim
klasama ili postojecim vlastima« kaznu od 3 do 8 godina
tamnice i novcanu globu od 50.000 do 300.000 Leva.

Ovakovi kakovi su, bili bi ovi zakonski olanci, kad bi
se doslovno primjenjivali, neprekidna uvreda zdravog razu-

ma i pravednosti. U stvari poostravaju sampvoljuo sudski ci-
novnici i policija tumacenje cvib zakona. Krivotvore ib i
krse. Stara navika. Primjena zakona daje uvijek mogucnosti
za ucjenivanje i .prave zlocine, a prosvijeceni« ostali su

duzni, da protestuju proti ovima.
Censura, smijesno nadziranje tiskara po detektivima,

proganjanje pretplatnika ljevicarskih listova' — sve je to na

dnevnom redu rezima.
Ima nesto i gorega. Ima uibojstva, pociujenih na knji-

zevnicima i novinarima.
Take su bili ubijemi.
St. Kalacev, glavni urednik »Zemledelsko Zname«

(»Selja6ka Zastava«). Bio je ubapsen, bacen u policijski
zatvor. Odatle ga .izvadise Ijudi vojnicki lige i ubise.

Geo Milev, izvan stranaka, tumac radnicke delegacije,
koja je u travnju 1925 dosla u Bugarsku, autor krasne pjes-
me p rujanskom seljackom ustanku i vise zbirka pjesama.
Njegovo se je tijelo naslo blizu Pernika, isprobadano ostri-
com bajoneta.

Kristo Jasenov, komunisticki pjesnik i ucenik veld-
keg bugarskog knjizevnika Antona Strasimireva, koji je
bio ubapsen i zatvoren, da zatim i»netragom iscezne«.

Josip Ilerbst, prvasnji upravitelj obavjestajnog ure-

da, najodliicniji novinar u zernlji, urednik »A. B. I.«, koje je
bio ziv spaljen u peci policijske zgrade.

Ivan Gancev, prijasnji clan komunistioke stranke, biv-
si urednik »Raboticeski Vestnik«, prevodioc i pisac socijo-
loskib djela, kojega je zadesila ista sudbina kao i njegova
prijatelja Josipa Herbsta.

Nedelco Popov, komunisticki pjesnik, sorednjoskolski
ucitelj u Sofiji, koji je »netragom« iscezao ...

Ana Majmunkova, uciteljica i gdavna urednica lista
»Rabotnicka« (»Radnica«) bila je silovana, strasno mucena

i ubijena. Njeno tijelo bilo je nadjeno na sofijskom groblju.
Lambi Kandev, bivsi zastupnik, ucitelj i glavni ured-

nik organa uciteljskog udruzenja »Uciteljska Iskra«.
Arsen Jovkov, glavni urednik organa saveza starili

makedonskih revolucionera »Iilinden«.
Nijesu samo ubojstva. Tamo je tragedija na dnevnom

redu.
Tako je urednik .lista »Jedinstvo« Asen Bojadjev .sada

zatvoren u sofijskoj sredisnjoj tamnici,
'

jer. je na 1 svibnja
u svojoj novini objelodanio pjesmu »1 maj«.

Neodvisni knijizevnik Pendjerkov zatvoren je u Sofiji,
jer je objavio, da je komunisticka stranka poslala 1000 Leva
postradalima prigodom posljednjeg potresa; veliki Strasi-
mirov bio je mucen od zvjeri javne sigurnosti, jer je izrazio
jeldno knjizevno misljenje, koje je bilo suprotno .mis-
ljenju vlade; prvasnji ucitelj Nikola Zljev bivsi nacelnik
grada Loveca, upravitelj nezavisnog lista »Novini« bio je
ubapsen, tucen, oduzeta mu je bila svaka hrana i napokon
nadjen mrtav u tamnici.

Ima tib tragedija... ali ih ima imnogo, vrlo .mnogo ...
Kako da .se ne sponiinjemo? Kako da ne ucestvujemo

u zalosti Bugarske? Kako da se ne ganemo i ne osjetimo
br,acorn trpecih, a tako ponosnih dusa, koje vuku po svijetu
teret svojih patnja? A kako da ne prepustimo sjeni zabo-
ravi ove ljude, karikaturu covjecnosti, koji bezobzirno
vrsise sluzbu krvnika i okaljase citav narod krvlju nevinih?

Pet godina takvog terora: koja bi zemlja tomu odo-
ljela? Pa ipak je bugarski narod odoljeo? Nada se. Buduc-
nost nije za nj tako orna. Buducnost, koja ce vidjeti, kako
se »Balkanska E'ederacija» jaca i kako pobjedjuje.

Bernard Lecache



No. 96/97 Federafia Balcanica 2095

FEDER9TI3 BBLMNICil
BI-LUNARA

ORGAN AL MINORITÂTILOR NAJIONALE f I AL POPOARELOR ASUPRITE DIN BALCANI
o APARE ÎN TOATE LIMB ILE BALOANIOE

Incà un document asupra
Basarabiei

Am vorbit într"until din numerile trecute ale »Federafiei
Baleanice« despre declarable fâcute de d. general Averescu
la serbârile delà Chiçinâu çi din care reeçea, câ, alipirsa
Basarabiei nu a fost opera votului Sfatului Târii, ci urmarea

ocupârii Basarabiei de câtre trupele comandate de câtre gene-
ralul Averescu. De data asta vom releva un alt document,
care aruncâ- deasemenea o lurnnia caracteristica asupra felului
cum s-a fâcut »unirea«... : n ■'

"

Vl AA 'A >

Cu prilejul serbârilor aniversare a apârut o brosurâ
comemorativa asupra i»marilor evenirnente« de acuta zece ani.
A.ceastâ broçurà este comentatâ într'un articol din »A,devârul«
(cu data de 26 Iunie a. c.) intitulât »Un capitol inédit din
istoria realipirii Basarabiei — Rolul armatei moldovenesti«.
Atât broçura cât çi articolul confirma din nou, câ Sfatul
Târii nu a fost un parlament aies al poporului basarabean si
mai putin încâ expresia voinfei lui plebiscitare. Cum am mai
remarcat-o de repetate rânduri, Sfatul Târii a fost un organ
iesit dintr'un acord provizor al diferitelor grupuri politice si

nationale si menit sa pregâteasca convocarea unei Adunâri
Constituante, care dansa de-abia urma sa poatâ decide de
•soarta Republicei Moldoveneçti. Broçura ofieialâ de caré ne

ocupâm spune si ea, la pagina 25, Câ »în clipa unirii — adicâ
la 27 Martie 1918 — Sfatul Târii se compunea din 138 de-
putati, din cari patru-zeci si patru alesi de diferite organizatii
militare çi reprezintând un nurnâr ce depâsea trei sute de mii
de târani între 19 §i 48 de ani — mobilizafi si aflâtori pe
diferite fronturi ruseçtk-

Un oarecare do.mn Ail. Gruia scrie însâ in »Adevârul«
cu data amintdtâ:

»In 1917 .. . ofiferii basarabeni din armata rusa simfirâ
câ sosise ceasul ca Basarabia sâ fie din nou a României.
Purtând încâ uniforma rusa, ei îsi cusurâ tricolorul rornân
de epoletele strâine si purceserâ s'agite ideea organizarii unei
armate a basarabenilor. Ineonjurafi de bandele dezorganizate
aie armatei ruseçti, sfidând ordinele superiorilor.. . ofiterii
basarabeni învinserâ în cele din urmâ orice piedicâ si, în
fruntea cohortelor românesti, trecurâ în Basarabia. Arhiman-
dritul Gurie, mitropolitul de astâzi, le dâdu binecuvântarea §i
apoi, urmând gândul cu care veniserâ de peste Nistru, ofiterii
armatei basarabene sustinitrâ aici înfâptuirea unui stat mol-
dovenesc independent, care sâ se alipeascâ, la timp, patri-
ei-mume.«

Cei »trei sute de mii de târani mobilizati §i aflâtori pe
diferitele fronturi ruseçti« au fost 'astfel* în rèàlilatë un purim
de ofiferi sovini moldoveni, cari au aran;]at çi inventât pentru
ocazie »alegeri«, pentru a se putea prezenta apoi ca »repre-
zentanti« ai fârânimei în uniformâ militarâ çi a ocupa 44 de
locuri în Sfatul Târii.

Cât despre .»armata basarabeanâ«, eà a avut cu totul
altâ menire, decât aceea de a ocroti tânâra Republicâ Moldo-
veneascâ. Nu ocrotirea ei în fata trupelor de ocupatie ce

nâvâleau de dincoace' de Prut, ci dezar.marea §i ®menfinere'a
ordinei« pentru a putea fi mai uçor cotropitâ de trupele oli-
garliiei romane, — iatâ care a fost rolul »armatei basarabene«,
recte: a pumnului de »nationali|ti« basarabeni înarmati çi
înfeleçi cu guvernul delà laçi.

Intr'adevâr, acelaç domn' Gruia scrie, câ »armatei basa-
rabene i se datoreçte menfinerea perîectâ a ordinei în Basa-
rabia pânâ la unire... In 1917, eând bandele dezorganizate
aie armatei ruseçti se retrâgeau de pe frontul românesc, prâ-
dând totul în cale, ademenind la aceasta si pe soldafii basa-
rabeni, ofiferii basarabeni çtiurâ sâ facâ un suprem efort si,
împreunâ cu soldatii râmasi neatin§i de molima bolçevicâ, sâ
scape de jaf imense avutii, particulare si de stat, munitii,
armament çi depozite militare«. Este limpede ce vrea sâ spunâ
d. Gruia în aceste rânduri. Armata basarabeanâ, recte »cobor-
tele de ofiteri basarabeni«, 9, jucat un roi direct contra-revo-
lufionar în solda guvernului delà Iasi çi a moçierilor §i
capitaliçtilor basarabeni. Zadarnic copiazâ d. Gruia vocabu-
larul obicinuit al emigratiei contra-revolutionare ruse, care çi

ea vede în maréa revolutie rusa »,pradaciuni«. D-sa trebuie
sâ recunoascâ însâ câ între s 0 1 d a ( i i basarabeni, »ademe-
niti« de câtre trupele ruse revolutionare, çi ofiferii basa-
rabeni (sprijinifi pe soldafii »râmasi neatinsi de molima
bo.l§evicâ«) nu a existât un rapo>rt de îneradere, cj unui de
luptâ. Pe când soldafii basarabeni luptau pentru înfâptuirea
exproprierii revolutionare a mosierilor (a »avufiilor particu-
lare si de stat«, eum se exprimâ d. Gruia), ofiferii basarabeni
•»!âceau un S(prem efo.rt« pentru »a scâpa« mosiile çi averile
boerilor basarabeni ,§i a le pâstra neatinse la dispozifia oli-
garhiei romane ce trecea Prutul.

Çi aceçti ofiferi mai îndrâznese sâ revendice dreptul de
a fi considerafi ca reprezentanfii celor trei sute de mii de
fârani moldoveni în hainâ militarâ de pe diferitele fronturi
rusesti din 1917! . . . Nu numai câ Sfatul Târii nu a fost un

parlament aies de câtre massele poporului din Basarabia, ei
un organ provizoriu .constituit prin delegâri §i numiri, dar §i
memibri lui astfel delegafi, cari mai târziu au votât »unirea«,
nu au intrat, în cea mai mare parte, de cât prin fraude çi pe
baze de fais, asa cum a fost cazul cu cei mai mulfi din cei 44
»delegafi ai diferitelor organizafii militare«.

Câ ofiferii basarabeni nu au fost decât 0 gardâ çi
avant-gardâ a ocupafiei militare româneçti în Basarabia, asta
reesâ §i de-acolo, câ ei revendicâ astâzi râsplatâ pentru servi-
ciile aduse oligarhiei române de ei acuin zece ani. D. Gruia,
în numele acestor ofiferi basarabeni, aratâ câ de curând
membrii Sfatului Târii -»cari au votât unirea« au câpâtat câte
50 hectare de (pâmant în Basarabia, çi adaogâ, câ înlâtura-rea
delà o împroprietârire analoagâ si a fostilor ofiferi basarabeni
trebuie sâ fie probabil ,»o simplâ omisiune«. .»Improprietârirea
fostilor ofiferi ai armatei basarabene se impune, scrie d. Gruia,
ca o datorie de râsplatâ nafionalâ«.

Dacâ ofiferii i»armatei basarabene« s'ar fi identificat cu

massele târânimei basarabene, atunci nu numai câ ei nu âr

pretinde astâzi la pâmântul ce se cuvine de drept fâranilor
basarabeni, ci ar respinge cu piciorul aceçti arginfi ai lui
Iuda; nu numai câ nu ar participa la demonstrable de glori-
ficare a »unirii«, ci s-ar ridica, deopotrivâ de indignafi ca çi
massele târânimii basarabene, împotriva ocupafiei §i siluirii
Basarabiei de câtre oligarhia de banchéri, ciocoi, mosieri çi
generali delà Bucurest.i.

Delablaj

9 Iunie 1923 — 9 Iunie 1928
Articoilul ce urmeazâ trebuia sa apara

într'unuil din numerile trecute aie »Federafiei
Balcanice«, cu prilejul implinirei a cinci ani delà
lovitura fancovistâ. Din motive tehnioe suntem
■sill ifi sâd tdpârim de-abia în numârul de fatâ,

Intr'un râstimp de sase ani burghezia bulgarâ a dus
douâ râzboaie sângeroase »pentru unirea« nafiunei bulgare:
râziboiu.l bailcanic din 1912—1913 §i râziboiul mondial din
1915—1918. In locuil cuceririlor sperate însâ Bulgaria a su-
fer it douâ .mari înfrângeri, care au -costat-o mai mult de
200.000 morti, tot atâfia rânifi, nu mai putini invalizi de
râzboi, pierderea câtorva oraçe çi comiplecta prâbu§.ire a eco-
nomiei nafionale. Pentru a se salva, burghezia bulgarâ a
aruncat lest': a sacrificat pe regele ei Ferdinand çi armata,
§i .s'a plecat în fafa trupelor Antantei. Bulgaria a trebuit
astfel sâ pilâteascâ scump dordnfa regelui ei de a fi înco-ronat
la Sfânta Sofia în Constantinople.

Incâ în timpul râzbodului mondial poporul bulgar çi-a
manifestât nemiilfumirea fafâ de politiea guvernulni. $i pen-
itru a évita 0 oatastrofâ burghezia §i-a schimbat oamenii:
ildberalii ilui Radosilavoff furà înlocuiti de câtre democrafii
çi radicalii lui Malinoff-Kosturkofif. Schimbarea fafadei nu
întoarsè însâ de fel mersul fatal al ilucrurilor, çi a&tfel prâ-
buçirea si catastrofa puserâ vârf politicei nenorocit-e a dom-
niei militare de paisprezeee ani.

Indignarea masselor era mare. Râscoala popula-râ se
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•afla de-aeuma în faj;a porfilor capitale!. Din non schimbâ
burghezia bulgarâ oamenii, si sub tânâruil rege Boris al
IILlea, oare urmâ "dupa regele demis Ferdinand, fu constituit
un guvern de coalise. Narodniaeii çi agrardenii, ail câror
conducator de samâ era Stamboiliisky, alcâtuirâ un nou gu-
vera, care trebui sa se supunâ vointei învigâtoriilor çi sa

iscâleaseâ traitatele nedemne delà Versailles çi Neuilly.
Insâ în adâncul inlmei poporuilui ibulgar, hârfuit, ruinât

çi înrobit' în datorii, crescu ura împotriva burgheziei, care

1-a dus în doua rânduri la mâcel. In a.nul 1920 poporul bulgar
se pronunja în alegeri pentru partidele de stânga çi agra-
rienii constdtuirâ singuri guvernul. Reformele ipe care acest
guvern, sub presiunea muncitorilor çi taraniilor, le décréta
■speriarâ burghezia, care se vedea dezbrâcatâ prin elle de toate

bogât-iile strânse în chip banditesc în timpul râzboiului.
De bunâ .samâ câ poilitdca lui Stamboliisky, de a reface

gospodâria nationalâ pe spinarea burgheziei, pe spinarea
vinovatului principal de -cede doua râzboaie nimicitoare, nu

a fost pe placul burgheziei çi al unor anumite oercurd revan-

çarde, în special nu a fost pe pilaeul ofiterilor si generalilor
trecufi la pensie în uruia desfiinfârii armatei permanente.
Armata, devendtâ mercenarâ, era prea cost isi toare. Mii çi
mil de ofiteri çi sub-ofiteri din serviciul activ erau conce-

Idiafi în massa. Ei gâseau eu greu oicupatie çi deaceea se

vândurâ eu uçurdnfâ burgheziei, care putin cate pu^in ridicà
din nou s'teagui çovinismului si al nationalismj$ui bulgar
zdrobit. Cu aceçti ofiteri, isub-ofiteri çi eu feciorii trândavi
ai burgheziei aceasta întemieâ asoeiatii natio:nal-çovine care

erau direct în legâturâ eu curtea régala, cu înaltuil coman-

dament al armatei si eu marea finantâ.
La acesite asoeiatii çovine se alâiurarâ bandele annate

ale macedonieniior fasciçti aie lui Alexandroff-Protogheroff,
care vedeau în politica îiniçiitâ si conoilliantâ a lui Siambo-

Misky sfârçitul excrocheriei çi târguîui lor eu cauza mace-

doneanâ, precum çi resturiile armatei lui Wranghel care

gâsiserâ dupa înfrângerea din /Crimeea un refugiu în

Bulgaria.
*

Açadar burgliezia, amenintatâ în slânta ei bogâfie,
asociatiile çoviniste aie ofiterilor de rezervâ si ale tinerimii

patriote, bandele autonomiçtilor macedoneni aie lui Alexandroff
si Protogheroff çi vranghelistii, sub înalta proteose a regelui
Boris hotârârâ sa râstoarne cu forta guvernul agrarian al lui

Stamboliisky.
In noaptea de 8 spre 9 lunie 1923 lovitura de stat fu

executatâ dupa planul élaborât de câtre militari çi eu ajutorul
activ al macedonenilor fascisti si al vrangheliçtilor. Stambo-

liisky fu mâcelârit bucâti-bucafi de câtre banditii macedoneni.
Era fascistâ fu înauguratâ prin sânge çi teroare — sub

parolele de libertate, egalitate, démocratie care ieçeau din gura
profesorilor à la ^ancoff, a dèmocratilor, a radicalilor çi chiar
si a social-democratilor.

Fârâ nici-o putere la bazâ, cu toate câ erau patronat!
de câtre marile puteri, autorii loviturei de stat trebuirâ sâ-çi
creeze çi un instrument care sâ sanetioneze actul lor criminal:

parlaméntul. Vechiul parlament fu dizolvat çi alegerile pentru
eel nou furâ pregâtite de câtre hoardele câlâilor faukoff-
Ruseff printr'o mare provocatie, dezlântuitâ în Septembrie 1923.
O adevâratâ bâtâlie între muncitorii si târanii râsculafi de-

oparte çi trupele fasciste si bandele macedonene dealta urmâ.

Comunistii, blocul imuncitoresc-târânesc, furâ bâtuti • •. Mai
mult de 20.000 de persoane furâ omorâte, peste 10.000 emigrarâ
si tot pe-atâtea furâ aruncate în închisori. Sângele curse în

valuri; .sate întregi furâ arse çi nimicite; case aie poporului,
cooperative, sindicate, tipografii, etc. furâ devastate sau închise.
Teroarea albâ içi întinse( domnia peste tot.

In aceste condifii avurâ loc alegerile — Noembrie 1923
— care totuçi dâdurâ muncitorilor çi târânilor peste 350.000
de voturi. Parlaméntul ales sub teroare, aleâtuit din ofiteri de
rezervâ çi din fasciçti declarafi, nu era decât un instrument
în mâna burgheziei, çi prima lui grijà fu sa desfiinfteze legile
care ameninfau averile ei çi sâ punâ în afarâ de lege Parti-
dul Comunist, duçmanul ireductibil al burgheziei. Legea pentru
»apârarea statului«, lege monstruoasâ unicâ în felul ei, fu
votatâ de câtre toate partidele burgheze, afarâ de cel radical
al lui Kosturkoff, çi de câtre Partidul Social-Democrat. Toate

organizafiile çi institutiile Partidului Comunist furâ dizolvate:
cooperative, sindicate, tineret; tipografiile, localurile çi averile
furâ confiscate... în folosul statului ! Furâ dizolvate çi con-

siliile comunale si judetene comuniste si agrariene.
Lovitura a fost datâ în inimâ proletariatului bulgar

gratie trâdâtorilor clasei muncitoare si bandifilor macedoneni
cu pretenfia de luptâtori pentru libertatea Macedoniei. Parti-
dul Comunist trebui sâ activeze de-atunci ilegal.

Totuçi burghezia bulgarâ tremura în fafa crimelor ce. le
comitea çi în fata fortelor de rezistentâ aie clasei muncitoare.

Aliatii burgheziei, banditii fasciçti macedoneni, tremurau dea-
semena. Aceçtia din urmâ se temeau mai aies de indignarea
masselor macedonene emigrate çi refugiate, care furâ aruncate
în cea mai neagrâ mizerie de câtre burghezia restauaratâ,
vinovata principalâ a nenorocirei nationale a macedonenilor.
Banditii macedoneni în solda tankoviçtilor çi a Chrtei Regale
comiserâ atunci, în întelegere cu Liga Militarâ, cea mai ne-

agrâ trâdare din istoria miçcârii revolutionare macedonene.
La 30 August 1924 fasciçtii macedoneni omorârâ pe çeful Îbr,
Todor Alexandroff, în prezenta generalului Protogheroff; ei
ascunserâ acest asasinat pânâ la 12 Septembrie, datâ la • care

trebuiau sâ fie doborâfi toti revolutionary madedoneni cari
gândeau altfel decât cei vânduti. Asasinarea lui Alexandroff
fu atriibuitâ comuniçtilor çi .federaliçtilor macedoneni — çi
aceçtia furâ apoi uciçi în massâ. Intr'o sâptâmânâ mai mult.
de 200 din cei mai buni militanti furâ masacrafi într'un chip
sâlbatic. Pierirâ astfel Hagi Dimoff, Buynoff, Kovaceff,
Kantargieff, Hagieff, etc.

Factorii iresponzabili »Cubrat«, »Liga Militarâ«, »Rodna
Zaçtita«, fasciçtii macedoneni, i»Escadronul«, vrangheliçtii, etc.
devenirâ stâpânii t&rii. Ei aleâtuiau un supra-guvern, care

dicta vointa sa guvernului formai. Regimul »disparitiilor fârâ
urmâ« çi al »încercârilor de fugâ« fu întronat. Bande çi gru-
puri armate strâbâteau toatâ tara si ucideau semânând pretu-
tindeni teroarea. Oricine ridica un glas de criticâ erau uois
fârâ iinilâ. O tâcere de mormânt domnea...

Totuçi poporul îçi arâta pe fatâ nemultumirea. Repre-
zentantii sâi, un pumn de oameni curagioçi, strigarâ delà
tribuna Sobrabiei crimele comise. Ei furâ uciçi unul dupâ
altul : P. Petkoff, Hagi Dimoff, Haralambie Stoianoff, Todor
Starsimiroff, etc .. .

Regiuni întregi furâ supuse unui regim de stare de
asediu: Loveei, Troian, Petrici (Macedonia sub jug bulgar).

In 1925, dupâ atentatul delà 16 Aprilie (a treia mare

provocafie), pierirâ peste o mie de oameni de inimâ,, de mili-
tanti, muncitori, târani, intelectuali, etc. Printre ei ziaristii
cunoscuti Iosef Plerbst çi Ivan Ganeeff, fostul ministru P. la-
neff, judecâtorul Micoff, scriitorul Gheo Mileff çi aproape tot
Comitetul Central al Partidului Comunist pus în afarâ de lege.
Legea »apâràrii statiullui« fu însâspritâ çi Consiliile de Râzboi
bântuiau cu toatâ furia pronuntând pedepse cu moartea cu

sutele. Spânzurâtoarea fu ridicatâ la Sofia; Fridman, Koleff çi
alfii furâ spânzurafi...

In Septembrie 1925 regiunile Troian, Gabrovo, Kopriv-
cita furâ devastate de câtre fasciçti. Scene barbare avurâ loc.
Sadismul fasciçtilor nu mai avea margini, peste 220 persoane
furâ ucise, vre-o douzeci de sate çi càtune distruse. Regiunea
Petrici, dupâ asasinarea conducàtorului revolutionar macedo-
nean Panita, fu deasemenea supusâ cufitului : peste 90 mace-

doneni furâ decapitafi sau spânzurati de-alungul drumurilor...
Legea »apârâri statului« fu iar modificatâ çi pédeapsa

cu moartea fu întrodusâ pentru un mare numâr de crime pur
politice. Trei-zeci de mii de persoane trecurâ astfel prin închi-
sori, si mai râmân încâ mii, printre cari mai multe sute de
tineri si de femei.

Guvernul f^mkoff se prâbuçi sub reprobarea eonçtiintei
universale. Liapeeff, suecesorul lui fankoff, fascist ca çi
ceilâlalt, idar mai ipocrit, continua opera ucigaçâ. Sub régi-
mul lui o bandâ de iresponzabili devastâ în 1926 regiunea
Loveci. Tot el este acela care a ocrotit de orice pedeapsâ pe
fasciçtii, cari 1-au ars la Plevna pe doctoral Beceff cu toatâ
familia. ..

Impotriva acestui regim de sânge çi noroi poporul bul-
gar luptâ curajos. Comitete pentru ajutorarea victimelor râz-
boiului civil, Comitete pentru cucerirea amnistiei activeazâ.
Proteste în massâ organizate se ridicâ din toate pârfile. Popo-
rul însuçi, cu toatâ teroarea, s-a exprimat la ultimile alegeri
parlamentare de anul trecut prin 350.000 de voturi contra
politicei guvernante.

Luipia aceasta demnâ de admirafie este duça mai aies
de câtre muncitorii organiza^i çi de câtre (ârani. §i tot presa
muncitoreascâ çi târâneascâ este aceea care duce campania.
Si împotriva lor, a muncitorilor çi fârânilor çi împotriva par-
tidelor lor, se nâpusteçte toatâ furia fasciçtilor. Partidul

agrarian est supus la o presiune sistematicâ de sciziune, parti-
dul muncitoresc este înâbuçit în munca lui legalâ. Cooperati-
vele fârâneçti sunt lipsite de mijloace de existenfâ, sindicatele
independente sunt închise. Presa muncitoreascâ çi fârâneascâ
este mereu confiscatâ, este supusâ sistematic la pierderi mate-
riale, çi numai sacrificiile muncitorilor çi târânilor o fac sâ

poatâ exista.

Sâ ne pleeâm în fafa luptei eroice pe care partidele
muncitoresc çi târ&nesc, ajutate de câtre intelectuali înâuntru
çi sprijinite de câtre opinia muncitoreascâ çi cinstitâ europe-
anâ, o duc fârâ râgaz împotriva regimului fascist din Bulgaria.
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B9AK9NIKH QMOZnONflli)
ÛEKAI1EN0HMEPO

OPrANO TQN E0NIKQN MEIONOTHTQN KAI TON KATAIIIEZOMENON AAON THS BAAKANIKHS

BFAINEI SE OA ES TIS BAAK AN I K ES TAOSSES

H AIMATHPH KATAniESH TQN
KAI 0PAKH KATfî AËO

Artô ypôvta robpa ôts^àyouv oi èpyàrsç rrjç
MaKBÔoviaç Kai rfjç 0pàKqç ëva OKXqpô àycôva ytà
rqv KaXXirépsuaq rqç Gsaqç rouç. 'Erti KsepaXqç aùrcôv
rôôv èpyarôôv J3pic»KovTai oi ôpacrrqptot Kai roXp.qpoi
Kartvspyàrsç.

Oi Kartvspyàrsç aùrôôv rôôv ycopôôv dyto-
vi^ouvrav qôq Kara) àrtô rqv roupKtKq Kuptapyia.
rHrav ôpyavcopisvoi <56 auvôtKàra, pè rqv [3oq9&ia
tâ)v ôrtoitov àycovi^ouvrav èvavriov rôôv èpyoôorôôv, obç
èrti rô rtXsîarov àyyXot, ysppavoi, àpsptKavoi Kai iraXoi,
KarttraXtorèç, KaGôoç ôè Kai èvavriov rqç Kuôspqqtfqç
rôôv aouXràvtov oi ôrtoîot qrav rtàvra ûrtoôouXcopsvot
crrà oupcpspovra rouç. Aùroi oi àyôôvsç ôèv psivav
aKaprtot. Oi èpyàrsç KaropQcoOav và èrttôàXouv pspt-
Kà àrtô rà airqpara rouç. 'H èpyartKq rà2,q ôuvàptoos
a' aùroùç roùç àyôôvsç, ëyivB rtstô ôpaarqpta Kai rtstô

pàyqpoç. Tà èpyariKà auvôtKàra ôuvàptoaav, Kai oi

àyôôvsç rtoû ôts^àyGqKav àrtô aùrà ôpyavôbvouvrav
KaXXirspa. Xè Kà0s àrtspyia rtoû èKqpurrav àvéôatvc
àKaràrtauara ô àptGpôç rôôv àrtspyôôv.

Karœ àrtô rqv roupKtKq Kuptapyia j3piaKOUvrav
oi Kartvspyàrsç rqç MaKBÔoviaç Kai rqç 0pàKqç, èrti

KsepaXqç ôXoov rôôv èpyartKôôv dyd)va)v rfjç ToupKtaç.
Tà auvôtKàra rouç qrav rtapaôstypariKà. To ëroç
1911 ëKapav rô rtpôôro rouç auvsôpto <5rf]v KaôàXXa,
rô 1912 arqv ©saaaXovtKq.

"Yarspa àrtô rqv KaràXqtj/q roôv èrtapytcôv, <5riç
ôrtoîsç yivsrat robpa f] àrtspyia, dît' rqv 'EXXàôa, ôèv
ërtauaav Ka0' ôXou oi àyôôvsç roôv Kartvspyarôôv.
'Art' èvavriaç ôuvàpooaav. Mb rf]v aû^qaq rfjç Kartvt-

Kfjç rtapaycoyqç a' aùrà rà pspq, aù£q0qKav Kai oi

drto0fjKsç Ka0ooç Kai oi èpyàrsç rtoû ôouXsûouv a' aùrèç.
Mcçt,i pè rqv àXXayq rfjç Kuptapyiaç, ôqXaôq

pa£,i pè rf]v èXXqvtKq è^ouaia, f] ôrtaia prtqKS
arqv Gsaq rfjç roupKiKfjç, Kat pa£,i ps rf]v àXXayq
rqç è0vtKfjç aûvGsaqç roôv èpyarôôv — rtpiv fjrav oi

èpyarsç rôôv Kartvarto0i]Kôôv sXXi^vsç, èôpaîot, 60ÙX-

yapot Kai roûpKot. MaKsôovBÇ, rcôv ôrtoicov

f] rt^Btotj/iqcpia àrtorsXoùvrav àrtô riç tp&îç rsXs-

uraïBÇ cpuEèç, robpa àrtorsXBîrat f) rtXBto^ricpia rôôv

KartvBpyarcBv àrtô ëXXqvaç, èôpaiouç Kâi jiôvov ëva

jièpoç drtô poùXyapouç Kai roùpKouç MaKsôôvsç, àrtô

rf]v OpàKrj Kai drtô ëva jiByàXo dpi9]iô éXXfjvœv rtpo-
ocpùyoov àrtô rqv Mocpà 'Aoia Kai rôv Kaùicaoo —

ôèv àXXa^B Kar' oùôéva rpôrto ô yapaKrfjpaç roôv

èpyartKôôv àyôbvœv. Etyav rtdvra ëva yapaKrfjpa
àyôbvoov rd^Bcov, oriyspa èKÔr]Xoûrat p.ôvo KaXXirBpa.
Tô ra.^tKÔ crroiysto àrto0r]<5e rô s9vikô.

'H éXXqvtKf] Ku6épvr],cîr] è£aKoXou06î, ôrtooç Kai

f] rtpôbr]v roupKtKÔ], ri]v Karartisoi] rôôv èpyarôôv, àv
Kai sivat f] p-ByaXr) rtX6to)]/r]pia rôôv èpyarôôv ëXXr]V6Ç,
ëXXqvBÇ àrtô rqv MaKBÔovta, MtKpà 'A<5ia irai rôv
KaÙKacro. 'AvèXaÔB rf]v ùrtBpàtfrtiar] rôôv èyyoopioov
Kai 2,svoov KartiraXiorôôv àrtévavrt rôôv èpyartKôôv
airr]|iàroov.

Ttari àyoovi^ovrat oi èpyarsç? Ilotà sivat rà

airrjp.ara rouç? Aùrà rà a{rf)p.ara ouyKBcpaXatôvovrat
obç è^fjç: KaXXtrépsutfri rfjç rooptvfjç ùXtK^jç Kardora<5i]Ç,

|EPrATQN 2THN MAKEAONIA
TON EAAHNIKO ZITO
KaXXtrspBuari roù yspoKap-arou roov yè paarj riç 6,25
]i&raXXtKèç ôpayp-èç, roû Karà p.éoou ôpov p.6poKa-
jidrou roû 1914 (robpa rtépvouv Kdrtou 60% T°ù rôrs

]ito9oû), èyyùr]<5ri rôbv èrtayysXjiariKôôv ôtKatoô}j.dra)v
Kai èXsu9sptôôv, dvayvobpicrrj roû ôtKaiôbjiaroç rôôv

èpyocrracaaKcûv ouiiôoûXoov ytà rrjv Xuorj rôôv ôtacpo-
pôôv |i6ra2,ù èpyarôôv Kai épyoôorôôv, Karapyr]crr) rfjç
cpopoXoyiaç roû KartvspyartKoû p.6poKa|iàrou ytà rà

rap.sîo àspytaç.
Aùrà rà pisrpia airfjp.ara ôèv yivouvrat ÔBKrà

àrtô roùç èpyoôôrsç Kai rqv Kuôépvqoq. Oi èpyarsç
ôtB^dyouv ytà rqv ôtBKÔtKqoq rouç àrtô ëvôç rjôq
ërouç OKXqpoùç àyôôvsç. Tà ïôta airqp.ara Btvat

ytà rà ôrtoîa àyoovi^ouvrat oqp.6pa oi àrtspyoi. EIpBrtBi
ôptooç và àvacp6p0fi on ô rcoptvàç àyôôvsç syst ëva

pia^iKÔ yapaKrfjpa. Oi obç robpa ôtB2,a)(;0svr6Ç àyôôvBÇ
ôèv Btyav rqv p.syaX6tôbôq 6Kra<5q, ôrtooç èKS'îvoç, rôv
ôrtotov pXértoup.6 robpa. 'Evqj croùç rtpôbqv àyôôvsç
ôèv Xàp.6àvav p.époç ôXot oi èpyarsç rtoû ôouXbùouv
arà Kartvà, KUpqooBrat Kai ûrtocrrqpt^Brat (5qp.6pa q
àrtspyia àrtô roùç èpyàrsç ôXoov rôôv rtoXsouv Kai

ôXcuv rôôv Kartvarto0qKôôv. X' aùrèç riç àrto0fjK6Ç èp-
yà'ôjOvrat rtàvco àrtô 60.000 èpyàrBÇ.

Xrqv àrtspyia rtépvouv <5qp.spa p.spoç 0X01 oi

Kartvspyàrsç àrtô rqv 0s<5<5aXovtKq, KaôàXXa, Apàps.a,
ripàôt, Xsppatç, Hàv0q, Kop.ortvq KrX.

'Av è^sràooup-S riç airisç, oi ôrtoîsç rtpoï,svq<5av
rqv <5qp.sptvq àrtspyia, rtpsrt&i và rtaparqpqcroup.s on,
àv Kai qrav q 9scrq rôôv èpyarôôv aùrôôv èXsstvq,
rtposKXq0q q àrtspyia àrtô rqv Kuôépvqcrq, q ôrtoia
ôtsXuos rô aouptarsio rôôv Kartvspyarôôv KaôàXXàç. Oi
Kartvspyàrsç <5uyKSvrpôb0qKav <5è ëva 9sarpo ytà và

ôtap.aprupq0oûv évàvrta <5riç rtpà^stç aùrèç rôôv àpyôôv
(orqv 'EXXàôa ûrtàpyst, rouXàytcrrou rurttKà rô ôiKaiôop.a
rfjç ôpyàvoooqç ouvôtKàrôuv).

'H àoruvop.ta Kai q yoopocpuXaKq èrtsysipqoav và
ôtaXûaouv roùç <5uyKsvrpa)0svraç. 'ErtiKoXou9qos pnà
oûyKpoucrq p-sra^ù èpyarôôv Kai à(5ruvop.taç, Karà rqv
ôrtoia èrtupoôôXqaav oi rsXsuraïoi rtàvco aroùç èpyàrsç
Kai rtXqyôo<5av rtoXXoùç àrt' aùroùç. nàvco a' aùrô

êKqpu^av q èpyàrsç rqç KaôàXXaç rqv àrtspyta ytà
và ûrtspa<5rtt<5ouv rà cpuatKà Kai vôpapia ôtKatôbp.ara
rouç. Oi èpyàrsç roû ITpàôt, rfjç Apàp.aç, ©saaaXovt-

Kqç, Sàv9qç Kai rôôv ctXXcov rtôXscov roùç àKoXoû0qc5av.
'H àrtspyia sivat ysvtKq. ûlavroû rtpoKaXouv oi àpyèç
roùç èpyàrsç. Etavroû ûrtàpyouv 9ûp.ara èpyàrsç. Qç
robpa ûrtàpyouv 15 <5Korcop.svoi, 140 Àa6op.svot Kai

rtoXXèç èKavroràôsç cpuXaKqop-svot Kai è^ôptcrrot. "OXq
q yôbpa sîvai àyavaKrq<5p.svq ytà rôv [3avôa)u<5p.ô rfjç
Ku6spvq<5qç. Etç ëvôsi2,qv rfjç ôtap,aprupiaç Kai rfjç
àXXqXsyyûqç rouç rtfjyav pta^i p.è roùç àrtspyoùç oi

èpyàrsç rôôv àXXoov ^topqyavtoov, oi àprspyàrsç, oi

OtôqpoôpoptKoi, oi èpyàrsç qXsKptopoû Kai vspoû, oi

èpyàrsç Xtpsvoç Kai oi vaûrsç. Xè rtoXXà p.épq ëXaôav

yôbpa pàysç ôpôpou, syouv crrq9st Kai ôôocppàypara.
'H àrtspyia £artXob0qKS ,Kai ae rtoXXèç rtôXsiç rqç

'EXXàôoç, àKÔpq Kai <5rôv Eistpaiâ, BôXo, nàrpa KrX.

"OXsç oi rtôXstç <5riç ôrtotsç KupqyrqKS q àrtspyia.
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dKÔpr] Kai èKSîvsç jroû ëpsivav s2,œ ôsixvouv ôijnv
crroPiopKiaç.

*H djcà toûç àyyXouç auvtïjpitiKoûç Kai toûç
itaXoûç cpaaitftsç èv9appuvopsvr] KÛôspvrjar] èKÔppq^s
rôv jtôPspo atoûç èpyàtsç. ripoajtaOsi va Kàprj tô
KoppouviatiKÔ KÔppa ôjtsô9uvo yià tô yujibvo èpya-
tiKÔ alpa. 'O ÛJtoupyôç tajv èaœtspiKœv PKÔtorjÇ
djravtôvtaç atf] j3ouAf] aè pià épœtrjorr] toû Koppou-
viatoû [3ou3vsutaû Mà^ipou aystutà pè tfjv Katajfiscrrj'tfjç
KuôspvrjarjÇ, ôfjXœas ôti, aùtô tô ôjrotov crfjpspa yivBtai
atqv 'EXXàôa, sîvai ëpyo tœv Koppouvicrtœv. 'O cuvà-
ôsXcpoç too, ô ÛJtoupyôç tfjç èSviKfjç oiKovopiaç
BsXsvtïÇaç sûrs ôti, ô okojîôç ôroû àKoXou©oûv oi

Koppouviatèç pè tf]v Kupr)2>r) tfjç àçepyiaç Kai pè tfjv
»jtpÔK)a]c>r|« tapayœv, sivai f] ô3tôaka>]/q trjç oîkovo-
pocrjç è2,uyiavar]ç tfjç 'EXXàôoç.

'H éXXqviKf] àvtiôpaatiicr] Kuôspvrjorj, f] ôjroia
jtpiv Xiyouç pfjvsç èjts2,spyàatr]ks sva vopocysôio yià
tf]v »jtpoataata toû Kpàtouç«, ôpoio ps èKsîva tà
ÔJtoîa ûjràpxouv crtfjv Espôia, BouXyapia Kai Poupavia,
tô ôjroto ôpœç ûatspa àjrô tiç svtovsç ôiapaptupisç
tœv èpyatucœv, paiÇœv, ôèv toXprjas và jtapouaiàar]
otfjv [3ouXi], aôtf] f] Kuôèpvrjcrr] f) ôjroia Jtpiv Xiyouç
prjvsç Katapyoûas tf]v [3ouXsutiKi] àauXia tœv KoppoU-
viatœv j3ouXsutœv, Kai spiyvs Otiç cpuXaKsç f] orfjv
è^opta sva psyàXo àpi9pô èpyatcby Kai ôiavooupsvœv,
f] ôjroia ps tfjv jtoXitiKf] tfjç KataôiœjjpjÇ tfjç èpyatiKfjç
tà^rjç ôbv ôiscpsps Katà tûtota àjtô toûç ôiKtàtopsç
FlayKaXo Kai KovôûXr], aôtf] f) Ku6spvr,crr|, f] ôjroia
OKi]voÔ6toûcrs pià ôiKrj èvàvtia atà psXrj toû Koppou-
viatiKoû KÔppatoç, ta ônroia rjtav yià tfjv aôtovopia
tfjç MaKBÔoviaç Kai tfjç @pàKr]Ç œtà opta piàçBaXKavi-
Kfjç 'Opocûtovôiaç, aôtf] f] Kuôspvrjcr) atfjv ûjtrjpsoia

TO TEAOZ THX AFlEPriAD
EAAHNIKH MAKE;

'H fsXsutaîa cpaài] tfjç psyàXr]Ç îràXrjç jto.û ôis-
2,àyouv d;tô tô 192 oi sXXijysç kajtvspyàtsç yià tf]v
KaXutspsuof] tobv ôpa)v tfjç ^a)f]Ç tcov, atapàtrjCB xu:)P lÇ
và Oscopsïtai tsXstopévr] oûts dirrô tô sva oûte ait' t'
&kko pepoç tœv ôôocppaypdttov. Aiàcpopoi Xôyoi dvayica-
aav tf]v pà^a tœv Kajrvspyatcûv và ôjtoyœpfjaoov
^poacopivà, dcpoû JtpoascpSpav sjti sva ôXÔKXrjpo pfjva
— àrtô tf]v 10 'Iouvioo cûç tf]v 10 TouXiou — ptà
tpwrXfj pdyr]: èvavtia atoûç spyoôôtsç, tiç dpysç Kai
toûç pscpoppiatsç tfjç PeviKfjç Suvopoajtovôiaç tœv

èpyatôbv tfjç 'EXPàôoç.
'Avdpsaa atiç aitisç Jtoû a:p05svr]crav tpv djro-

toyia toû tsXsutaioo Kivijpatoç jtoû cpaivouvtav ôti
9à viKqcrr], tpsîç sivai oi KÛpisç:

1) 'H èPBBivf] oîkovopiKtj Katdataar) tœv èpya-.
tiKœv paï,œv.

2) 'H jtoPitiKf] tfjç àôsôaiôtrpaç jroû ôio06tf]0r]KB
èKoôaia àjtô toûç pscpoppiatèç dpyrjyoôç tfjç P. 2. tœv

èpyatœv, oi ÔJtoïoi pè tf]v ppaôôtqta touç và Kupfj-
2,00V tfjv rtpaypatiKf] ysviKf] drtspyia, SKap.av và [4a-
Ctà2,r] f] djtspyia tœv Ka^vspyatœv ëva pfjva, axa-

vovtaç stai tfjç payripotipra tooç, Kai
3) Tà tpopoKpatucà pstpa tœv datuvopiKœv Kai

ôiKaatiKœv àpyœv, atfjv MaKBÔovia Kai ©pàKiq, iôiœç
atfjv Hav0r] (ôiatayf] atoûç yœpocpôXaKBÇ và Jtopoôo-
Poôv atà jrXfj9oç, ôoXocpovisç, cpoPaKiasiç Katà pâ^sc,
é^opisç atà ôcpaiatioysvvfj vrjaià toû Aiyaiou KtX.)

'H Kaivoôpyia dvaKœyfj jtoû dfroktf]0r]ke ôià tfjç
jBiaç ôèv 9à Paatd2,r] jroPû Kaipô, ôsôopèvoo ôtt oi

aitisç Jtoû Jtpo2,svoôv tiç prj^siç a' aôtfjv tfjv siôtKq
^aXKaviKfj Pioprjyavia ujiapyouv as Xav9avoocra popcpfj.

toû ôutiKoû iprrBpiaPicfpoû, ^poajta0si ëtai và îtapa-
atfjcrrj toûç dyœvsç tœv èpyatiKôov pa2,œv, œç Katso0o-
vopsvouç èvàvtia atfjv ujrap2,rj toû Kpàtooç. Aôtèç f]
pavoûôpsç ôpœç ôbv 0à ysPaaoov atfjv 'EXXaôa Kavéva,
ôsvpjtopoûv và cpspouv aôyyriar) oûts àvàpsaa atoûç
èpyatsç oûts pscra atà atpœpata tœv ôrjpoKpatiKœv
atpœpdtœv tfjç x (^PaÇ aùtfjç. Auto ôr]Xœ0r]KS péaa
crtf] [3ooPf] djtà tàv dpxrjyô tfjç AqpoKpatiKfjç "EvœarjÇ
riajtavaataaioo, ô ôtroîoç sirts ôti f] Kuôépvrjcrrj bxbi
àôiKo, àv Katrjyopsî toûç Koppouviatèç yià ôXa tà
ôîtoïa yivovtai atfjv 'EPXaôa.

'O àyœvaç tœv Kajrvspyatœv è2,aKoXou0Bî.
noiô 0à sivai tô té.Xoç aôtfjç tfjç ysvucfjç djrsp-

yiaç? Eivai ôûctkoPo và tô jrposiôr] Kavsiç. "Eva Jtpaypa
ôpœç sivai tœpa fjôr) ^éôaio. Aôtô sîvai ôti tô alpa
Jtoû xôôfjKs atoûç ôpôpouç tfjç KaôdPXaç, ©saaaXovi-
KfjÇj Apàpaç, Hàv9qç, toû ripàôi KtX. ©à ôovapœarj
tfjv 9s}a]cr] tœv paipDv yià tfjv jcdPiy 'H fjpspa ôèv
IpiOKBtai JTBià paKpoà Katà tfjv ôaoia oi àjtô tôv
dyœva ôuvapœpévEÇ èpyatiKsç pa2,sç 9à èjti^àXoov
tà akijpata touç, xap' ôXouç toûç Beviï,bPouç, 2o-
cpouXiÔBÇ Kai toûç pscpoppiGtèç dpxrjyoûç, oi ôjtoîoi
©éAouv và éKpstaPPEU0oùv toûç dyœvsç aôtoûç yià
toûç ôikoûç touç gkojtoûç. ©à Katop0ôaouv và cpépoOv
toûç dyœvsç aôtoûç as jtoPitiKÔ èjrijrsôo Kai pa^i ps
toûç àypôtsç Kai toûç Kata«is2,opsvouç Paoûç và
èyKa0iôpôaouv atfjv 'EXPaôa Kai atfjv ©pd.Kr] pià
XaïKf] è2,ouaia tœv èpyatœv i<ai dypotœv Kai và
dvoiKoôopfjcrouv èv Kotvf] auvspyaaia ps toûç èpyàtsç,
àypôtsç Kai Katartis^opsvouç Paoûç tœv àXPœv BaP-
KaviKœv Kpatœv tfjv ôpôajtovôiaKi] BaXi<aviKfj Arjpo-
Kpatia.

A. BPàyœcp

TÛN KAHlNEPrAT2N 2THN
ONIA KAI ©PAKH

'Av è2,stà<5ou]as cfuVtopa tfjv Katàataar] tfjç jra-

payœyfjç Kai t,fjç Piopijxaviaç toû Kàjtvou atfjv 'EAXa-
ôa, Kai tiç axsastç touç ps tô Kpdtoç, pXértoups ps
sÔKoXia ôti tô tsXsutaîo ôèv sivai siç 0s<5si và Pusi
psaa atà jrspi96pia tfjç ôpdaqç tou, tiç ôiacpœvisç jtoû
ysvvisvtai dcp' svôç pstd|û Jtapayœyiûv Kai ^toprixà-
vœv Kai dcp' stspoo psta2,û j3iopr]xdvœv Kai èpyatœv.

'H ètfjtfia jrapayœyf] toû kajtvoû atfjv 'EPXaôa
cp0avsi tà 55 sKatoppupia KoiXà tcspijrou — tô 1925,
è^aipstutà scpopo, scp9aas f) jrapayœyf] ta 62 sKatop-
pupia KOiPà.

Tà 5 éKatoppôpia pôvo djropocpoûvtai d^ô tfjv
[3ioprjxavia oiyapsttœv toû tôftou, tô ÛJtôPs'Jtov è2,a-
ystai. 'H' ApspiKf], f] Tsppavia, f] TtaAia, f] Aïyutrtoç
rj Aôcrtpia, fj' IloPœvia KtX. . . . sîvai oi. KÛpisç àyôpsç
KatavaXœarjÇ ôjtoo atsPXstai ô sXXrjviKÔç Kajtvôç.

'H àyopà, rj èjrs^spyaoia Kai f] è|ayœyf] toû
Ka^voû, f] ôjroia àjrotsPsî tà 55—60% 'Trjç ôXrjÇ Kpa-
tiKfjç èsayœyfjç, yivstai Kupiœç djrô tiç psydPsç ssv'sç
cpippsç ditô tiç ÔJtoisç oi icrxupôjfepsç sivai oi dpspuca-
viKèç. Aôtèç oi àyopaotiKÈç cpippsç syouv tiç KÔpisç
touç cpapjtpiKsç Oiyapsttœv atô ègœtspiKÔ fj èpyàt,ov-.
tai yià Poyaptaapô tœv icrxupœv povojtœXiœv Kai
sivai ôpyavœpêvsç oè sva psyàPo icaptèA.

Aôtf] fj popcpf] tfjç ôpyavœorjç ôsivsi otoûç dps-
piKavoûç KajtitaAiotèç tôv àjrôÀuto sXsyxo tfjç àyopâç.

'Qç tà 1924/25 psooPaôoûos psta2,û tœv jiapa-
yœyœv Kai tœv itaipiœv pià siôucf] Katrjyopia Oupôi-
ôaopoû: oi psydPoi sîooôqpatisç tœv Ka^vojtapayœyi-
kcûv jrspKpspsiœv, oè piKpf] KPipaKa, SKapav yià Xo-
yapiacrpô touç tà èpjtôpiou toû Jtpoïôvtoç aôtoû,
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Mià àîtXf] àjtocpaar] roû KaprèX jtoû djrayopeus
otà nèXr) tou rrjv c'cyopà Kajtvoû dXXoû 8ktôç diro

roùç tpaYp-atiKoùç JTapaycoyoùç Kateorps-vj/e roùç pu-

Kpoùc èp.jropeuoyévouç, 01 ÔJtoîoi rpa6i]ytr]Kav àjtô

rf]v dyopà.
BeèaCtoç Kataypouvrat 01 èraipieç rô ôiKaicop-a

roû èî.syyot) ro ôrtoto ëyouv. 'EjtiôàXXouv riç ôiksç
tooç rip-sç oroûç itapayœyoùç. Oi teXsut'aîoi ôs rtie^ô-
p.evoi àrcô riç ypr]p.atiKèç rouç àvàyKeç ôèv p.rtopoûv
va cpuXayoov rqv icardXXr]Xr] onypif] yià tf]v JtoûXqar].

Tô ypacpslo jrpooraaiaç Kajtvoû, ro ôjtoîo ôrjp.i-
oupyrjôr]K8 ytà va ë}vôp eiç ôo^ôsia atoùç Kajtv-oy&cop-
yoûç, &tvai àôûvaro putpoç crrô KaprèX roov àp.epiKavi-
kôov è-raipiœv.

Ov Kajrvortapaytoyoi, èvcp ÛJtop.évouv rrjv o(kovo-

p.iKÙ| ôiKtatôpia rœv àyopaotoôv, jrEqptooav auyypô-
v(.oç otô Kpàtoç ■ ÛJtepôoXiKoùç cpopouç, 01 ÔJtOÎOl toùç
[DÀdîtTOUv àjrsvavTi oroùç roûpKouç, Kai ^ouXydpouç
aovaytûviareç roue.

!Evq}' ô cpôpoç sjtl roû Kajtvoû àvspysrai otf]v
Tobpida 2.5 °/oj èvcp cpOàvsi otrjv p.sv vsa BooXyapla
rà 2°/0 orpv ôs JtaXqà BouXyapia eivai p.r]ôsv, cpôàvsi
arr\v:

EXXàôa rà ig,2°/0 .

Vià ri]y àyvooûaa koivi] yvcûp.r], èKp.sraEEeûov-
rat oi sratptsç Kajrvoû rpv cpopoXoyiKr) JtoEirtKf] rfjç
KuBép. rjcrr|ç. Ptyvouv jravco a' aûrr] ôEeç riç eûOûvsç,
iayup'.lô]i8V8Ç ôrt è^, airtaç roû ôyKoo robv cpôpcov ôèv
eï au 8iç ôéaet và Jtpoocpépouv p-eyaEûrepeç rtpièç ours

ôè và àveôàaouv roùç p.to9oûç rœv èpyarœv rcov.

de ëva p.aKpû ÛJtôp.vr]p.a àrtsu0uvôp.svo rsEsu-
rata djtô rôv KÛpto AooEaxaKr), ypap.p.arsav toû
v u>,AÔyou rôôv èp.Jtôptov Kai ^top-riyavouv icanvou rfjç
EaEçxôoç» orôv vop.dpyr] rfjç KaôàXXaç, X&yet orrjv
oûota, ■-■

Età roûç èp-Jtopouç Kai (3iop.r]yàvouç Kajrvoû rfjç
'Ea). ooç riGsrai rô ^rrip-a rqç aû|r]Oqç rœv èpyart-
Kœ-/ yioGœv œç è^fjç:

"H djroôeyerat rô Kpàroç p.ià èEàrœor] rœv cpôpœv
àrtô roùç ôjrotouç Krujtioûp.aors ytà và à3ToôeKroûp.s
Kai êp.sîç èK piépouç p.tà oysrtKr] ûtjrœo'r] rœv pucOcBv
rcov épyarœv p.aç.

"H àv GéXouv y^P^Ç yà Karsôdoouv roùç cpopouç
và, paç è^avayKàoouv và rtpo6oûp.s as sva ùtjrœp.à
twmÈécoY. 2' aùrf]v rpv rtepîrœop è.-rup uaaoooùyaors
và ôqXœoœp.s p.Jtpôç orryv koivi] yvœp.q ôÀoKXfjpou rfjç

yœpaç, on, aùrà Gà èirscpeps rqv ypsœKoiria roû Jtpoï-
ôvroç paç orqv ôtsGvf] dyopà.

"Hôq j3ptOKOÛp.acrs orô cpatvôp.8vo on jrouEriGq-
Kàv orpv Bouàyapia Kaftvà Karœrépoç jroiorqroç djrô
rà ôiKà p.aç, rfjç eiooôiaç roû 1927, jrpôç 220 Xé6a rô
Kotàô ^oû, dvnoroiyoûv p.s 132 ôpayp.èç ,èvcp rà Kairvà
rœv Kaàurspœv èôacpœv rfjç 'AvaroàtK^ç MaKsôoviaç,
èKràç djrô p.epiKèç è^atpsoetç, jrouàfjGrjKav jrpôç 105

ôpayp.èç rqv ôicà, è2, airtaç rœv cpôpœv Kai rœv s£ô-
ôœv èfr&^epq-aotaç, rà ôftoîa orà 1914 ôèv cpGàvavs
jfdpà rà 15% Gfjç d^iaç roû jrpoïôvroç, èvcp or)p.spa
dvspyovrat jtspiitou orà 40%•«

'Eksîvo rô ÔJtoîo ôèv àéyet ô k. AouXaKàKqç
stvat ôrt, Karà. rouç reàsuraiouç ;rpoujroXoyiop.oùç
syouv ot èratpisç Kajtvoû sva èrrjoio Képôoç àno ëva

ôi08Karop.p.ûpto Karà p.éoo ôpo.
'O Kavovtop.ôç rœv paoGœv p.è rôv rœptvô ripa-

pi0p,o ^œfjç, ô ôaoîoç àvépysrat èftiaf)p.œç orà 22, èni

rrj pdoq rœv p.to9œv Jtou jtXqpœvouvrav rô 1914, rôv
ôrtoîo ^qrà f] «KairvepyariKf] 'Op.oojrovôia rfjç 'EXXd-

ôoç» ôèv Gà KÔortLjS ëureira dîtô roùç ireto dKptôetç
Xoyapiaopaùç, jtapà 200 8Karop.p.ûpta.

Oi àp.eptKavoi KantraXtorèç eivai ëroip-ot và

oup.cpœvfjOouv, t,qroùv ôp.œç dftô rqv KuôspvrjOq puà.
èàdrrœoq rœv cpôpœv f] ôjtoia Gà iooôuvap.oûos jtepi-
îtou p.è 400 éKarop-p-upia.

"Av jtapeyœpstro rô véo aùrô jtXeovsKrr]p.a orouç
^évouç Kajttraitorèç, Gà jrpoKaàoûos puà èjTiôàpuvory
rœv cpôpœv ^oû jtté^ouv rôv Xaà, ytari ô éàXrjviKÔç
^:poujroÉoytop.ôç pptOKÔp.svoç ouvsyœç oè puà doraGfj
iooppoîtia ôèv Gà rjrav oè Géoq và ùftoorfj puà rérota

oiip.avriKfj èààrrœoq.
'E2, àààou, ôXoç ô KÔop.oç ^aipet ôrt oi ëXXqveç

Kuôspvfjreç elvat orfjv ôtdGeoq roû ccyyXtKoû Kai dp.e-
ptKavtKoû ip-^spiaXtop-oû Kai ôrt roùç eîvat àôûvaro
và èjtiôàrjGoùv ÔJtœoôfjjrore oriç àp.sptKaviKèç èratpisç.

Ftà và è^aXstcpGoùv oi tprteptaàtorèç dftô rqv
'EXàdôa, ytà và Jtaûoet ô ôlsGptoç àvrayœvtop.ôç
p.era2,ù rœv (3aàKaviKœv Kparœv jtoû ÙJtoorqpt^srat
èfttorapièvœç àjtô rouç èvôta9epop.évouç, ôèv ùftàpyet
jrapà p.tà pôvo àûoq.

'H èyKaQiôpuory rrç 'Op.oOjrovôiaç rœv Xaœv rfjç
BaXKavtKfjç f] ô^ota ôèv àvrajtoKptvsrai îtapà oè p.tà
aioGrjpariKf] Kai è§ ïoou oiKovop.iKf] àvàyKij.

'A. nspiôrç
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